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LYNNE GRAHAM 

I r r é s i s t i b l e   p r o p o s i t i o n   ( r é s u mé ) Holly a peine à le croire. Rio Lombardi, le séduisant héritier d'une des plus vieilles familles d'Italie, lui offre de l'épouser ! Certes, il a eu la générosité de la recueillir chez lui, alors qu'elle errait dans Londres avec son fils à la recherche d'un toit pour la nuit, mais pourquoi lui fait-il à présent cette stupéfiante proposition ? 

Quels que soient ses doutes, Holly sait pourtant qu'elle n'est pas en mesure de refuser : ce mariage est la seule solution si elle veut garder son fils auprès d'elle. Et, pour son enfant, Holly est prête à tout, même à vivre avec un homme qui n'éprouve rien pour elle et qui semble vouloir l'utiliser à des fins qu'elle ignore... 
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Rio  Lombardi  introduisit  le  plus  discrètement  possible  sa clé  dans  la  serrure.  Christabel  ne  l'attendait  pas  aussi  tôt  : elle allait  tomber des  nues  !  Cette pensée l'amusa comme  un gamin. Il poussa la porte et entra sur la pointe des pieds dans l'appartement. 

Du fond du couloir, il entendit fuser un rire de gorge. Une voix  inconnue  murmurait  sur  le  ton  de  l'urgence  des  paroles qu'il  ne  comprenait  pas.  Manifestement,  sa  fiancée  n'était pas seule. Pendant tout le trajet de l'aéroport jusqu'à chez lui, Rio  s'était  plaisamment  passé  en  imagination  le  film  de  sa soirée avec  Christabel : il entrait, elle se jetait dans  ses bras, il l'entraînait illico dans la chambre... Mais le risque, avec les surprises,  c'était  qu'on  avait  une  chance  sur  deux  de  tomber mal.  Force  était  d'admettre  qu'il  tombait  mal  :  Christabel  le croyait encore aux Etats-Unis et elle recevait. Il allait donc en être réduit à la conversation mondaine, perspective infiniment moins  réjouissante,  à  ce  moment  précis.  Cela  lui  apprendrait à rentrer inopinément ! 

Se composant  un  visage aimable, le jeune homme pénétra dans le salon. La vaste pièce était vide. Sur la moquette, une paire  de  mules  noires  cloutées  de  strass  visiblement  jetées  à la  va-vite  aux  côtés  de  sandalettes  turquoise.  Rio  fronça  les sourcils. Allait-il interrompre une de ces soirées entre filles, un peu trop arrosées d'alcool ? Pour sa fiancée, un abus de ce genre  ne  serait  pas  le  premier...  Il  quitta  le  salon  désert.  La réunion  devait  se  tenir  dans  la  chambre.  Il  n'eut  pas  besoin de frapper : la porte était grande ouverte. Et le spectacle qu'il découvrit le cloua sur place. 

A moitié nue, Christabel embrassait à pleine bouche... une autre  femme,  dénudée  elle  aussi  jusqu'à  la  ceinture.  Statufié sur le pas de la porte, le jeune homme refusait d'en croire ses yeux.  Elles  devaient  être  soûles,  il  n'y  avait  pas  d'autre explication.  A  moins  que  ce  ne  fût  une  blague  stupide,  mise en  scène  quand  elles  l'avaient  entendu  entrer  ?  Son  esprit rationnel  tentait  d'expliciter  l'inconcevable.  En  vain. 

Christabel  et  son  amie  étaient  soudées  l'une  à  l'autre,  se caressant  avec  une  frénésie  qui  ne  pouvait  tromper.  Leurs seins se frôlaient et les pâles cheveux blonds de Christabel se mêlaient  aux  boucles  brunes  de  celle  qu'elle  embrassait  si fougueusement.  Rio  crut  qu'il  allait  vomir.  Christabel,  sa maîtresse, sa future épouse, dans les bras d'une femme ! 

Son beau visage brillant d'excitation, Christabel s'écarta de sa compagne et aperçut enfin Rio, pétrifié, à deux pas d'elles. 

Il  y  eut  une  seconde  de  vide,  pendant  laquelle  personne  ne bougea.  Sidérées,  les  deux  femmes  le  dévisageaient  comme s'il  avait  été  une  apparition.  L'amie  de  Christabel  fut  la première  à  recouvrer  ses  esprits.  Etouffant  un  cri,  elle  se précipita  dans  la  salle  de  bains  où  elle  s'enferma  à  double tour. 

— Seigneur... Quelle... quelle peur tu m'as faite ! balbutia Christabel, rajustant sa robe sur ses seins nus. 

Elle  avait  pâli,  et,  dans  son  pur  visage,  seuls  ses  yeux d'émeraude semblaient à présent vivants. 

— Rio,  je  t'en  prie,  articula-t-elle  avec  difficulté,  ne  te méprends pas... 

— Me méprendre ? Le spectacle auquel je viens d'assister est très parlant, au contraire... 

 



 

Il n'avait jamais fait autant d'effort pour  maîtriser  sa  voix. 

A  présent  que  le  choc  initial  se  dissipait,  il  était  envahi  d'un dégoût  sans  bornes  et  l'incrédulité  des  premiers  instants  se muait en une rage froide. 

— On s'amusait, c'est tout... 

Christabel  s'avançait  vers  lui,  mains  tendues.  Un  sourire crispé altérait ses traits parfaits. 

— Tu ne vas pas te montrer vieux jeu... 

Rio  ne  pouvait  détacher  les  yeux  de  l'image  avilie  qu'elle lui offrait. Christabel Kent, top-model, célèbre dans le monde entier,  chérie  des  médias  pour  la  pureté  nordique  de  son visage,  sa  blondeur  platine,  Christabel  qui  avait  su  forger  sa légende dans l'univers de la  mode et de la beauté, Christabel aux mensurations irréprochables en était réduite à ça... C'était insupportable.  Cette  femme  portait  sa  bague  de  fiançailles  et le trahissait tranquillement,  pour s'amuser un peu ! 

— Allons,  poursuivit-elle  nerveusement,  il  n'y  a  pas  de quoi  dramatiser.  Si  tu  veux  vraiment  tout  savoir,  tu  me manquais, Rio, terriblement ! 

Le  jeune  homme  n'avait  pas  dit  un  mot.  Un  pli  ironique barrait sa bouche. 

— Des  bagatelles  entre  filles...  Rien  qui  puisse  t'inquiéter... 

Elle  voulut  caresser  ses  mains,  refermées  en  deux  poings serrés.  Ecœuré,  il  recula.  Il  ne  pouvait  chasser  de  son  esprit l'image de sa fiancée à moitié nue, enroulée comme une liane autour  du  corps  d'une  autre  femme.  Des  bagatelles  sans importance ? Pas pour lui. Il se sentait trahi, humilié. 

Sa muette froideur remplit Christabel de panique. 

— Je  peux  comprendre,  Rio,  tu  es  choqué,  en  colère...  Je ne pensais pas que ça t'affecterait. Je regrette... Je tâcherai de te trouver une compensation... 

 



 

— Une  compensation  ?  Ah  bon  !  Laquelle  ?  Rejoindre votre charmant duo ? 

Christabel  leva  vers  lui  un  regard  à  la  fois  soulagé  et émoustillé. 

— Tu aimerais ? 

Une  violente  colère  traversa  Rio,  comme  une  coulée  de lave. Christabel avait de la chance d'être une femme, sinon, il lui aurait écrasé son poing sur la figure avec un grand plaisir. 

Pouvait-elle  être  assez  stupide  pour  croire  qu'il  espérait  une réconciliation  à  trois  ?  Il  réalisa  qu'il  avait  devant  lui quelqu'un  qu'il  ne  connaissait  pas  vraiment,  et  ce  qu'il  en découvrait le révulsait. 

— Fais tes bagages, ordonna-t-il d'un ton sans réplique. Il n'y a plus de mariage. 

— Tu n'es pas sérieux ? s'étrangla Christabel. 

Pour toute réponse, Rio lui  tourna le dos. Tout le long du couloir,  il  fut  poursuivi  par  la  jeune  femme,  suppliante,  qui l'adjurait  de  reconsidérer  sa  position.  Arrivée  dans  l'entrée, elle se jeta contre la porte pour l'empêcher de sortir. 

— Si  tu  révèles  ce  qui  s'est  passé  au  public,  ma  carrière est fichue... 

Elle avait bâti son succès sur une image de naturel et d'intégrité. Elle ne se commettait jamais dans des publicités pour lingerie qu'on aurait pu juger érotiques, pas plus qu'elle ne se laissait  surprendre  dans  les  boîtes  branchées.  Jamais  elle  ne s'était affichée en compagnie de fiancés à l'allure de mauvais garçons  et  depuis  qu'elle  connaissait  Rio,  l'essentiel  de  ses interviews consistait à louer les vertus familiales. 

Rio l'écarta de son chemin. 

 —   Dio mio !  Si tu crois que je vais ameuter la presse... 

Christabel respira. Cette crainte majeure écartée, l'avenir doré qu'elle s'était promis n'en était pas pour autant assuré. 

— Alors, pourquoi tant d'histoires ? gémit-elle en s'accro- 

 



 

chant à lui. Cette  fille  ne compte pas.  Ce n'est pas comme si je  me  donnais  à  un  autre  homme.  C'est  toi  que  j'aime,  Rio  ! 

C'est avec toi que j'aime faire l'amour... 

Etait-ce  lui  qu'elle  aimait,  ou  ses  fabuleuses  sources  de revenus ? Il était pris de sérieux doutes, à présent. Christabel avait  des  goûts  dispendieux  et  les  sommes  pourtant conséquentes qu'elle gagnait n'y suffisaient pas. Une semaine après  leurs  fiançailles,  elle  avait  avoué  des  dettes  qu'elle désespérait de régler. Elle avait reconnu que l'argent lui filait entre les doigts... Impressionné par son  honnêteté,  Rio s'était voulu protecteur. Il avait tout épongé sans sourciller. 

Aujourd'hui,  Christabel  le  dégoûtait.  Il  repoussa  ses caresses, claqua la porte et se dirigea vers l'ascenseur. Ce fut en  appuyant  sur  le  bouton  qu'il  s'aperçut  que  sa  main tremblait.  Hors  de  lui,  il  envoya  un  furieux  coup  de  poing dans  le  montant  en  acier.  La  douleur  se  propagea  le  long  de son bras, faisant écho à celle que le jeune top-model venait de lui infliger. La trahison de Christabel lui faisait mal. Il l'avait aimée, bon sang ! Il voulait en faire sa femme...  Santo Cielo, et dire qu'il aurait pu donner à ses enfants une mère pareille ! 

Il l'avait échappé belle. 

Il  déboucha  en  trombe  dans  le  hall  de  l'immeuble.  Son chauffeur-garde du corps sursauta, surpris par un retour aussi rapide,  et  se  précipita  pour  lui  ouvrir  la  portière.  Mais  Rio passa devant lui sans le voir. Une fois dans la rue, il aspira à longs  traits  l'air  frais  de  la  nuit.  Il  fit  quelques  pas  puis, comme un automate, il rejoignit sa limousine. 

Christabel avait-elle  menti depuis le début ? Pensait-elle à des  femmes  quand  ils  faisaient  l'amour  ?  Feignait-elle  le plaisir  ?  L'enthousiasme  qu'elle  montrait  à  partager  sa  vie faisait-il lui aussi partie d'une mascarade destinée à lui donner le change ? Les maris aussi riches que lui ne couraient pas les rues... 

 



 

La  pensée  qu'il  s'était  laissé  rouler  le  rendait  enragé. 

Comment pouvait-il connaître si mal une femme avec laquelle il vivait depuis bientôt deux ans ? 

— Votre main saigne, patron... Ça ne va pas ? 

Rio jeta un coup d'œil indifférent à ses jointures abîmées, avant  de  soutenir  le  regard  inquiet  de  son  chauffeur.  Ezio connaissait  Rio  depuis  ses  plus  jeunes  années.  Il  avait  l'âge d'être  son  père.  Il  était  autant  son  homme  de  confiance  que son  employé  et  le  jeune  homme  parvenait  difficilement  à  lui dissimuler son état d'esprit. 

— Ça ira... Ce n'est rien. 

Il  mentait  :  il  allait  mal.  Lui,  Saverio  Lombardi, milliardaire,  à  la  tête  de  l'une  des  plus  anciennes  familles d'Italie et des  célèbres Industries du  même  nom, dont le rôle prépondérant  dans  l'économie  mondiale  n'était  plus  à démontrer,  se  sentait  pour  la  première  fois  en  vingt-neuf  ans d'existence moins qu'un homme. 

Un  point  crucial  le  tracassait.  Comment  allait-il  présenter de  façon  acceptable  ce  fiasco  à  sa  mère  ?  Alice  Lombardi était  si  vulnérable  depuis  quelques  mois...  Rongée  par l'arthrose,  considérablement  affaiblie,  elle  comptait  les  jours qui la séparaient du mariage de son fils et ne pensait plus qu'à serrer ses  futurs petits-enfants dans ses bras ! Privée de cette perspective, comment allait-elle trouver la force de tenir ? La compagnie d'une belle-fille, le babil d'un bébé l'auraient aidée à supporter les heures douloureuses qui la clouaient au lit. 

 C'est  toi  que  j'aime,  Rio...  C'est  avec  toi  que  j'aime  faire l'amour...  L'écho lascif des paroles de Christabel résonnait en lui, l'infiltrant comme  un insidieux poison. Ce  serait si facile de  céder  aux  chants  de  cette  sirène.  Puisqu'il  lui  fallait  une femme,  après  tout.  Sans  compter  que  ce  mariage  comblerait les  désirs  d'une  mère  adorée...  Rio  serra  les  poings.  Non. 

Définitivement  non.  Pas  avec  elle.  Il  ne  pouvait  pas,  il  ne voulait  pas lui pardonner. Elle venait de se révéler beaucoup trop  fausse  et  superficielle.  Comme  elle  trompait  bien  son monde sous son lisse visage d'ange du Nord ! Comment avait-il pu à  ce  point manquer de perspicacité ? Autant arrêter dans la rue la première venue pour lui demander d'être sa femme ! 

Un rire amer le secoua. Il  se  cala au  fond de son  siège en cuir,  ouvrit  le  bar  intérieur  de  la  limousine  et  se  versa  une large rasade de cognac. C'était du meilleur. Là, au moins, pas de mauvaise surprise... 

 

Holly  avait  froid,  faim  et  elle  était  terrifiée.  Minuit  venait de  sonner.  De  longues  heures  la  séparaient  encore  de  l'aube. 

Depuis  combien  de  temps  arpentait-elle  ainsi  les  rues  au hasard  ?  Son  dos,  ses  jambes  lui  faisaient  mal,  la  fatigue brouillait  sa  vue.  Cette  errance  l'épuisait,  mais  elle  n'avait aucun endroit où s'arrêter en toute sécurité. Elle avait passé la journée  dans  une  gare,  bougeant  souvent  pour  ne  pas  attirer l'attention  des  employés.  Alors  qu'elle  allait  se  rafraîchir  aux toilettes,  elle  avait  commis  l'erreur  de  poser  sa  veste  sur  la poussette de Timmie, et de la quitter un instant du regard. La veste  avait  été  volée  avec  le  portefeuille  qui  contenait  ses dernières ressources... 

C'était sa faute, elle aurait dû se montrer plus vigilante ! 

Porter plainte auprès de la police était exclu. Il y aurait trop de questions indiscrètes. On lui aurait demandé une adresse... 

Holly  préférait  se  résigner  à  rester  sans  un  sou.  Une malchance de plus, la dernière d'une série déjà longue. Depuis qu'elle  avait  débarqué  à  Londres,  le  cœur  empli  d'espoirs naïfs,  le  sort  s'était  acharné  contre  elle.  Et  maintenant...  la misère. Seule, elle pourrait l'affronter. Mais avec un enfant de huit mois ! 

 



 

Elle  s'arrêta  un  instant  pour  vérifier  que  son  fils  était toujours  bien  couvert  et  protégé  du  froid  piquant  de  l'air hivernal.  Elle-  même  frissonnait  sans  sa  veste.  Reprenant  sa route, portant de plus en plus difficilement les deux gros sacs qui  contenaient  la  totalité  de  ses  possessions,  Holly  éprouva un  intense  découragement.  Elle  n'avait  pas  de  toit  à  offrir  à son enfant ! Timmie méritait une autre vie, une autre mère. La sienne  ne  valait  rien,  tout  juste  bonne  à  déambuler  dans  les rues, à deux doigts de la mendicité. 

Pourtant, la veille encore, rassemblant les lambeaux de son courage, elle  s'était rendue à  l'Agence pour le logement, afin de dénoncer son propriétaire, qui avait tenté par deux fois de pénétrer de force dans sa chambre. Devant le guichet de verre, à travers l'Interphone, elle avait expliqué à l'employée que cet homme la terrifiait. 

— Nous  n'avons  jamais  eu  de  plainte  à  son  sujet,  avait répondu l'autre froidement. De toute façon, nous n'avons rien d'autre à vous proposer et si vous ne reprenez pas le logement alloué,  nous  serons  obligés  de  vous  déclarer  sans-abri volontaire. 

Je  vous  conseille  d'y  réfléchir  à  deux  fois,  d'autant  que  vous avez  un  enfant.  D'ailleurs,  je  vais  avertir  l'assistante  sociale de votre situation... 

— Oh, je vous en prie, n'en faites rien, avait supplié Holly, paniquée à l'idée qu'on puisse lui retirer son fils. 

Sa  dernière  entrevue  avec  une  assistante  sociale  avait commencé  sous  de  bons  auspices.  La  personne  paraissait compréhensive,  mais  les  choses  s'étaient  gâtées  quand  Holly avait  refusé  de  nommer  le  père  de  l'enfant.  Rien  ne  la  ferait parler,  Jeff  l'ayant  menacée  de  représailles  sur  Timmie  si elle  révélait  qu'il  en  était  le  père.  Et  Timmie,  son  bébé,  était tout ce qui lui restait depuis  qu'elle avait quitté ses parents... 

Holly n'était pas près d'oublier la scène qu'ils lui avaient faite, quand ils avaient appris sa grossesse, pas plus que la honte et la culpabilité qui l'accompagnaient depuis. 

Perdue dans ses douloureuses pensées, Holly avançait avec une  raideur  d'automate,  le  regard  fixe,  sans  rien  voir  autour d'elle...  Habituée  au  bruit  incessant  des  voitures,  elle  ne remarqua pas qu'elle était parvenue à un croisement, ni qu'une auto  débouchait  sur  sa  droite.  Elle  poursuivit  son  chemin  et trébucha  sur  le  bord  du  trottoir.  La  poussette,  surchargée, tangua,  prête  à  verser.  Un  crissement  aigu  de  pneus  l'avertit du  danger.  Il  ne  lui  restait  qu'une  fraction  de  seconde  pour réagir et sauver Timmie : de toutes ses forces, elle projeta la poussette  le  plus  loin  possible,  hors  d'atteinte  du  véhicule. 

Dans  l'effort,  elle  perdit  l'équilibre  et  tomba.  Une  douleur intense lui vrilla la base du crâne, un voile  masqua sa  vue  et ce fut le trou noir. 

Rio Lombardi sauta hors de la limousine. 

— Est-ce que nous l'avons heurtée ? 

— Non, patron ! Je crois qu'elle est tombée toute seule... 

    Ezio, dont l'imposant gabarit pouvait se déplacer à la vitesse du vent quand la situation l'exigeait, était déjà auprès de la poussette, vérifiant que le bébé était sauf. 

   —  L'enfant  va  bien.  Elle, j e   ne  l'ai  pas  touchée...  Elle  est tombée d'un bloc ! C'est à n'y rien comprendre... 

I l   portait  un  regard  atterré  sur  la  silhouette  immobile qu'éclairaient les cônes lumineux de ses phares. 

— Appelle  l'hôpital  de  la  Fondation.  Qu'ils  envoient  une ambulance, ce sera plus rapide, ordonna Rio. 

I l   s e   pencha au-dessus de la jeune femme et chercha son p o u l s .   Sous ses doigts tièdes, sa peau lui parut glacée, mais il f u t   soulagé de constater qu'elle était vivante. 

— Ça va, dit-il à son chauffeur, en se redressant. 

11  ôta  sa  veste  et  la  posa  délicatement  sur  elle.  Puis  il écarta les cheveux de son visage et l'examina. 

 



 

—  Dio  mio,  elle  est  toute  jeune  !  Qu'est-ce  qu'elle  fait dehors, à   u ne   heure pareille ? Avec un bébé, en plus ! Tu as vu ? Elle é t a i t   prête à se faire écraser pour protéger l'enfant...   

— Parce que  c'est son fils, patron, observa  Ezio, pour qui les  événements  avaient  toujours  des  causes  extrêmement simples et extrêmement logiques. Pauvre gosse ! Se retrouver avec un enfant avant même d'avoir grandi... 

Rio  examina  de  nouveau  le  visage  de  la  jeune  fille  :  ce n'était  plus  tout  à  fait  une  enfant.  Elle  pouvait  avoir  dix-huit ans,  mais  elle  paraissait  si  innocente,  si  vulnérable  qu'on  lui donnait  moins  au  premier  regard.  Il  remarqua  qu'elle  ne portait pas d'alliance. 

Ezio  se  pencha  à  son  tour  et  récupéra  la  veste  de  son patron. 

— Laisse ! s'écria Rio. Elle va prendre froid ! 

— Je viens de sortir votre manteau de la voiture. Elle sera plus au chaud dessous. Et vous,  vous  feriez bien de remettre votre veste, à moins de vouloir attraper une pneumonie... 

— Ne t'occupe pas de moi, Ezio, je n'ai plus dix ans. 

Rio superposa les deux vêtements. 

— Elle  est  gelée,  reprit-il.  Je  voudrais  la  transporter  au chaud dans la limousine, mais c'est trop risqué... 

Un  hurlement  strident  en  provenance  de  la  poussette  leur rappela  l'existence  du  bébé.  Les  deux  hommes  s'étaient redressés  d'un  bond,  ne  sachant  quoi  faire,  lorsque  Holly bougea, rappelée à la conscience par les cris de son fils. Elle fit un effort pour lever la tête. 

— Timmie ? 

Heureusement,  les  pleurs  du  bébé  n'étaient  pas  des  pleurs de douleur mais d'anxiété. 

— Votre bébé va bien... 

Rio s'agenouilla près d'elle et rencontra un regard d'un bleu extraordinairement profond. 

— Ne bougez pas, reprit-il. Une ambulance arrive... 

 



 

— Pas l'hôpital... Je dois m'occuper de Timmie. 

Elle fit un mouvement pour se lever. Une main de fer pesa sur son épaule, la contraignant à rester allongée. Elle s'affola, réagissant comme une bête traquée. 

— Vous n'avez pas appelé la police, au moins ? 

Elle  guettait  la  réponse  avec  une  anxiété  poignante. 

L'homme se tourna vers une personne que Holly ne voyait pas et leva un sourcil interrogateur. 

— Pas encore, patron, répondit une voix inconnue, j'allais le faire. 

— Non, pas la police, supplia Holly, très agitée. Pas d'am-bulance  non  plus...  Je  vais  bien.  J'ai  juste  perdu  conscience une seconde, ce n'est rien. 

Deux  prunelles  d'or  sombre  la  dévisageaient.  La  jeune femme  oublia  une  seconde  où  elle  se  trouvait,  fascinée  par celui  qui  la  contemplait.  Un  visage  sculptural,  des  cheveux bruns,  brillants,  légèrement  ondulés,  un  regard  ardent,  des lèvres pleines, bien dessinées : la beauté d'un dieu. 

— Ce  n'est  pas  à  vous  d'évaluer  la  gravité  de  votre  état, lui dit Rio d'un ton ferme.  Avez-vous de la famille que  nous puissions prévenir ? 

— Personne, murmura faiblement Holly. 

— Des amis ? 

— Personne, je vous dis ! 

Sa  voix  avait  tremblé  en  dépit  des  efforts  qu'elle  faisait pour se contrôler. 

— Quel âge avez-vous ? D'où êtes-vous ? 

Rio  croyait  de  sa  part  à  de  la  mauvaise  volonté.  Il  fallait bien  qu'elle  ait  des  attaches,  personne  n'était  sans  amis  ni famille ! 

— J'ai  vingt  ans  et  je  ne  suis  pas  d'ici.  S'il  vous  plaît,  ne prévenez pas la police, insista Holly d'une voix que la crainte rendait aiguë. Laissez-moi partir. 

 



 

Si  elle  allait  à  l'hôpital,  la  police  confierait  Timmie  à  un foyer d'accueil. Elle se redressa en dépit du vertige nauséeux qui  s'emparait  d'elle.  La  voyant  vaciller,  Rio  glissa  un  bras autour de ses épaules. 

— Vous êtes trop faible pour vous lever. Il faut vous faire soigner. On ne vous séparera pas de votre enfant. 

— Comment pouvez-vous en être aussi sûr ? 

L'ambulance arrivait, sirène hurlante. 

— Timmie ! cria Holly d'une voix étranglée alors qu'on la transférait sur un brancard. 

— Je vais vous suivre en voiture avec lui jusqu'à l'hôpital, proposa Rio en l'accompagnant jusqu'à l'ambulance. 

— Mais... je ne vous connais pas ! 

— Nous,  nous  le  connaissons  bien,  mon  petit,  intervint l'un  des  ambulanciers  avec  un  sous-entendu  amusé  qu'elle ne  comprit  pas.  Ne  vous  inquiétez  pas,  le  gosse  est  entre  de bonnes mains avec lui. 

Tremblante, à bout de résistance, Holly se laissa aller sur le brancard,  incapable  de  prononcer  un  mot  de  plus. 

L'ambulance  démarra,  tandis  qu'Ezio  ramassait  veste  et manteau qu'il rendit au jeune homme. 

— Nous devrions faire une déclaration à la police, patron, juste pour éviter les ennuis au cas où... 

— Plus tard, grommela Rio, encore étonné de l'offre qu'il venait de faire pour tranquilliser la jeune femme. Je suis censé jouer les nounous, pour l'instant. 

En  deux  enjambées,  il  fut  près  de  la  poussette  :  sous  un petit  bonnet  de  lainage,  deux  grands  yeux  bleus  effrayés  le fixaient. 

—  Dio mio...  J'emmène ce bout de chou à l'hôpital.   

— Vous  devriez  me  laisser  m'en  charger,  patron,  vous n'avez pas dormi plus d'une heure depuis New York... 

Le soulevant dans ses bras avec une dextérité surprenante, Rio sourit à l'enfant : 

 



 

— Ne  t'affole  pas,  bonhomme,  je  suis  costaud  mais  pas méchant. Allons retrouver ta mère. 

Regagnant la limousine, Rio s'assura que sacs et poussette étaient  à  l'intérieur.  L'un  des  sacs  était  ouvert,  laissant apparaître un biberon. Timmie le remarqua immédiatement et tendit vers lui ses petites mains en s'agitant frénétiquement. 

— Tu as faim ? On va voir ce qu'on peut faire pour toi. 

S'installant dans la voiture avec l'enfant au creux d'un bras,  Rio  fouilla  les  sacs.  Ils  ne  contenaient  aucun  aliment, à

l'exception  d'une  boîte  de  gâteaux  secs.  Timmie  n'était pas  regardant.  Il  se  saisit  du  biscuit  que  Rio  lui  tendait  et  y planta  deux  petites  dents  déterminées.  En  moins  de  cinq minutes,  la  voiture  était  jonchée  de  miettes  et  le  costume  de Rio maculé de salive. Il tenta vainement de réparer les dégâts à l'aide de son mouchoir en se demandant comment faisaient les mères de famille... 

Quand  il  émergea  de  la  limousine  pour  faire  son  entrée à

l'hôpital,  son  allure  était  nettement  moins  élégante  qu'à l'accoutumée,  mais  le  personnel  l'accueillit  avec  la  déférence habituelle.  Costume  froissé  ou  pas,  Rio  demeurait  Saverio Lombardi...  Cependant,  le  décalage  horaire  commençait  à produire  ses  effets  et,  pour  soulager  son  employeur,  Ezio voulut  prendre  le  petit  dans  ses  bras.  A  la  vue  de  ce  visage étranger, le bébé se mit à crier et s'accrocha au cou de Rio. 

— Si  tu  ne  lui  souris  pas,  il  prend  peur,  expliqua  Rio  en berçant  l'enfant  contre  son  épaule.  C'est  une  vraie  boule  de nerfs... 

Timmie  se  laissa  aller  contre  lui,  tranquillisé  par  la  large main qui lui tapotait le dos. 

La  réceptionniste  dirigea  Rio  vers  le  bureau  privé  du médecin-chef,  et  demanda  une  infirmière  pour  s'occuper  de Timmie. 

 



 

— Il a besoin d'être nourri et changé, prévint Rio en s'ins-tallant dans le confortable bureau de son ami John Coulter. 

Le petit, aussi impressionné qu'avec Ezio, se mit à hurler à pleins poumons et l'infirmière dut détacher ses mains du cou de Rio. Une heure plus tard, John Coulter vint lui donner des nouvelles de Holly. 

— Je  crois  que  tu  as  sauvé  une  vie,  ce  soir.  La  jeune femme  souffrait  d'hypothermie.  En  dépit  de  son  traumatisme crânien,  on  peut  dire  qu'elle  a  eu  de  la  chance  de  tomber devant  ta  voiture...  Elle  et  son  fils  n'auraient  sans  doute  pas passé la nuit. 

— Tu ne dramatises pas un peu ? 

Rio répugnait à l'exagération. 

— Elle rentrait chez elle, probablement... 

— Chez elle  ? Tu te  trompes,  Rio. Elle comptait  marcher toute la nuit... Elle est sans domicile fixe. 

Le  jeune  homme  ne  fut  pas  plus  étonné  que  ça  de  l'ap-prendre. Il devait bien reconnaître qu'il y avait quelque chose d'incongru  dans  la  présence  de  cette  jeune  femme  et  de  son bébé si tard dans les rues. 

— Etant  donné  sa  situation,  il  va  falloir  que  j'alerte  les services  sociaux,  continua  le  Dr  Coulter,  mais  je  ne  le  fais qu'à  regret.  La  pauvre  petite  est  terrifiée  à  l'idée  qu'on  lui retire  son  fils,  même  s'il  est  peu  probable qu'on  sépare  de  sa mère un enfant si jeune. 

— Comment va le bébé ? 

— En  pleine  forme.  Mais  pour  la  maman,  c'est  une  autre affaire  :  il  lui  faudrait  des  soins  attentifs  car  elle  n'a  que  la peau  sur  les  os.  Heureusement,  elle  ne  montre  aucune  trace d'abus d'alcool ou de prise de drogue... 

— Est-ce que je peux la voir ? s'enquit Rio. 

— Bien sûr. C'est ton hôpital, non ? 

— Celui de la Fondation Lombardi. 

 



 

— Si tu veux, concéda  le  médecin-chef en souriant.  Suis-moi. J'ai placé Holly Sansom en chambre privée. 

— Holly, c'est son prénom ? 

 


* 

* * 
 



 

Holly,  alitée,  découvrait  l'espace  clair  et  spacieux  de  sa chambre,  meublée  avec  une  élégance  peu  ordinaire  en  cadre hospitalier. Elle avait du mal à se convaincre qu'elle ne rêvait pas,  mais  Timmie  était  bien  là,  à  ses  côtés.  L'estomac  plein, bien au chaud, le bébé dormait comme un ange, installé dans un  berceau  par  une  infirmière  souriante  qui  l'avait  nourri, changé  et  vêtu  de  frais.  Des  larmes  roulèrent  sur  les  joues de  la  jeune  femme  :  elle  avait  honte  de  son  impuissance.  Ce confort  rassurant,  elle  aurait  dû  pouvoir  l'offrir  à  Timmie chaque jour. 

La solution, elle la connaissait depuis longtemps, mais elle s'était jusque-là refusée à l'envisager. Par lâcheté, sans doute. 

Ce  n'était  pas  tant  les  services  sociaux  qu'elle  redoutait  que l'obligation  de  regarder  son  échec  en  face.  Pourtant,  l'avenir de  Timmie  devait  prévaloir.  Elle  qui  prétendait  aimer  son fils, était-ce de l'amour que de lui faire courir les rues par une nuit aussi froide ? Elle avait peu d'instruction, mais elle savait quand même distinguer le bien du mal ! Sa mère avait raison depuis le début. 

—  Si  tu  fais  adopter  le  bébé,  tu  pourras  revenir  à  la maison. 

Mais  nous  ne  te  reprendrons  pas  si  tu  gardes  l'enfant.  Ton père a déjà assez souffert, Holly. Tu paies pour tes erreurs et si  tu  t'obstines  à  l'élever  toute  seule,  tu  cours  à  de  plus  gros ennuis encore. 

Verdict  familial  qui  se  confirmait...  Quand  sa  mère  lui  avait interdit sa porte, Holly en avait été si peinée qu'elle n'avait pu évaluer  la  justesse  de  ses  arguments.  Mais,  à  l'époque,  elle croyait 

encore que Jeff, parti à Londres, allait trouver une 

S I T U ation 

et  qu'il  leur  chercherait  un  appartement. 

Naïvement, 

elle  pensait  qu'il  l'épouserait  et  qu'il  reconnaîtrait  l'enfant. 

Bien  au  contraire,  il  s'était  avéré  que  Jeff  n'avait  pas l'intention 

 



 

d'élever  un  enfant  non  désiré,  ni  de  s'occuper  de  sa  mère. 

C'était vrai que Timmie aurait une vie bien plus belle si ellese résolvait à l'adoption. Elle en avait le cœur brisé, mais il était cruel de le garder auprès d'elle si elle ne pouvait lui procurer l'essentiel. Elle  ne trouverait jamais  un emploi  suffisant pour payer la crèche et un loyer. Même avec l'aide de l'Etat, qu'elle avait obtenue après qu'une période de mauvaise santé lui eut fait perdre son emploi, elle ne s'en sortait pas. Le peu qu'elle possédait  avait  été  vendu.  Elle  était  littéralement  à  bout  et il  était  temps  d'agir  dans  l'intérêt  de  son  fils.  Il  aurait  deux parents  attentionnés,  un  foyer  décent.  Comment  pouvait-elle lui refuser cela ? 

L'infirmière ouvrit la porte avec un grand sourire. 

— M. Lombardi va venir vous rendre visite. Vous en avez de la chance ! 

— Monsieur... qui ? 

— Saverio  Lombardi.  L'homme  dont  vous  avez  failli abîmer la limousine ! ajouta l'infirmière en riant. 

— Lombardi... C'est le nom de l'hôpital, non ? 

— Cet hôpital appartient à la Fondation  Lombardi, qu'il a créée,  expliqua  l'infirmière.  C'est  une  organisation  caritative et  nous  ne  prenons  les  patients  locaux  qu'en  cas  d'urgence. 

D'habitude, nos clients viennent du tiers-monde, pour recevoir une chirurgie qu'il leur est impossible de se procurer dans leur propre  pays.  La  fondation  couvre  les  dépenses,  car  les patients  sont  souvent  défavorisés.  M.  Lombardi  est  reconnu partout  comme  philanthrope.  Vous  ne  pouvez  ignorer  son nom ! 

— 

Si, je regrette, avoua Holly, au comble de l'embarras. 

Elle aussi faisait partie de ces défavorisés que l'hôpital secou-rait. La seule différence était qu'elle venait de moins loin. 

— Eh  bien,  vous  voilà  au  courant  !  reprit  l'infirmière. 

M. Lombardi sera là dans une minute. Attention à vous, il est si bel homme que vous pourriez avoir du mal à vous remettre de  sa  visite.  Et  nos  soins  seraient  sans  effet  !  Quand  il  vous toise avec ses yeux dorés... 

Rio poussa la porte d'une main décidée, coupant court aux propos qu'il avait entendus du couloir, et qui l'exaspéraient. Il adressa  un  regard  noir  à  l'infirmière  et  celle-ci  s'éclipsa,  tête baissée,  tandis  que  Holly  rougissait  comme  si  cet  éloge  était sorti de sa propre bouche. 

Cependant,  il  lui  fallait  bien  constater  qu'il  n'y  avait  rien d'exagéré  dans  cette  description.  Elle  n'avait  effectivement jamais  vu  d'homme  aussi  puissamment  bâti  ni  aussi  grand. 

Son  séduisant  visage  arborait  une  expression  énergique  et sensuelle à la fois. C'était sans doute le plus bel homme dont elle  ait  jamais  croisé  la  route.  Elle  avait  devant  elle l'incarnation  de  la  virilité  :  des  traits  sculptés  et  fiers,  des sourcils  bien  dessinés,  des  pommettes  hautes,  une  mâchoire affirmée, une bouche large, des lèvres fermes... Elle rencontra l'étonnant  regard  mordoré  de  son  visiteur,  qui  l'étudiait attentivement.  Elle  se  sentit  à  la  fois  très  vulnérable  sous  la fine blouse d'hôpital qui  protégeait sa  nudité, et très troublée de  l'émoi  que  trahissait  son  propre  corps.  Sa  féminité  se rappelait  à  elle  avec  une  vivacité  surprenante.  Ses  seins  lui faisaient  mal,  une  étrange  chaleur  naissait  au  fond  de  son ventre. Elle eut brusquement du mal à respirer. 

Les yeux de Rio s'attardaient sur sa bouche, sa plénitude de pêche mûre. Leurs regards se croisèrent et Holly reçut comme une  décharge électrique au contact des prunelles dorées, dont l'intensité  la  fit  revenir  sur  terre.  N'était-elle  pas  en  train  de rêver à cette belle bouche masculine sur la sienne ? 

— Je suis Rio Lombardi. Comment vous sentez-vous ? 

— B... bien, balbutia Holly, effrayée à l'idée de laisser voir l'effet qu'il produisait sur elle. Malgré un traumatisme... 

— Le Dr Coulter m'a mis au courant. 

Rio Lombardi se dirigea vers le berceau où reposait le petit Timmie.  Il  se  déplaçait  avec  une  grâce  étonnante.  Un  mètre quatre-vingts  au  moins,  mince,  tout  en  muscles,  Rio Lombardi  dégageait  un  magnétisme  auquel  la  jeune  femme était  de  plus  en  plus  sensible.  Il  se  pencha  au-dessus  de l'enfant et contempla son paisible visage. 

— Timmie semble calmé. 

— Oui, il est bien installé, ici. 

Rio releva la tête, un sourire tendre flottant sur ses lèvres. 

— Vous  n'auriez  pas  dû  vous  trouver  dehors  avec  lui  à une  heure  aussi  avancée,  fit-il  observer  avec  une  tranquille assurance. 

— Je... je sais, balbutia Holly. 

Elle  se  recala  maladroitement  sur  ses  oreillers.  Son  cœur battait à se rompre. Elle se sentait rougir comme une écolière chaque  fois  qu'il  s'adressait  à  elle.  Le  jeune  homme  s'en aperçut,  vaguement  agacé.  S'il  s'était  tourné  vers  Timmie, c'était  pour  laisser  à  sa  mère  le  temps  de  reprendre contenance.  Peine  perdue,  semblait-il  !  De  toute  évidence,  il la fascinait et elle  s'avérait incapable de le cacher. Curieux... 

Une  telle  absence  d'artifice  avait  un  côté  attendrissant.  Tant de  femmes  truquaient  leurs  sentiments.  En  comparaison,  la déconcertante  franchise  de  Holly  lui  apparut  rafraîchissante. 

Ses grands yeux bleus se déchiffraient comme un livre ouvert. 

Il  devait  bien  admettre  qu'elle  était  particulièrement  jolie, avec  son  visage  fin  et  son  corps  mince,  mal  dissimulé  par  la blouse. La somptueuse masse de boucles serrées dont il avait déjà  remarqué  l'étonnante  couleur  cascadait  jusqu'à  ses épaules,  capturant  la  lumière  dans  ses  reflets  de  bronze.  Rio s'attarda  sur  ses  seins  ronds,  révélés  à  travers  la  toile  par  le mouvement qu'elle avait fait pour se redresser sur le lit. Il fut surpris  de  constater  que  son  corps,  tout  autant  que  ses  yeux, réagissait à la beauté à peine voilée de la jeune femme. 

— Je  vais  faire  ce  qu'il  faut  pour  Timmie,  dorénavant, promit  Holly,  rompant  le  silence,  cherchant  de  toutes  ses forces  à  lui  donner  meilleure  impression  d'elle.  Quand pourrai-je partir ? 

Visiblement,  elle  n'avait  aucune  idée  de  ses  droits,  et  son ignorance  en  la  matière  rassura  Rio.  Alors  qu'elle  aurait  pu quitter l'hôpital sur simple demande, il la convaincrait facilement de rester le temps de reprendre des forces. 

— Vous  avez  besoin  de  surveillance  médicale  au  moins deux  jours,  l'assura-t-il.  Une  personne  de  nos  services  va passer vous voir demain, une femme très compétente. 

Devant  le  regard  de  bête  traquée  qu'elle  leva  sur  lui,  il s'empressa de préciser : 

— Personne  ne  fera  rien  contre  votre  volonté,  mais  vous avez  besoin  d'aide,  reconnaissez-le.  Il  y  a  des  services spécialisés pour cela, des professionnels. Pensez à votre fils... 

Holly  avait  perdu  toute  couleur.  Son  estomac  se  contracta douloureusement.  La  honte  de  ne  pouvoir  subvenir  aux besoins de Timmie lui rendait impossible la tâche de soutenir un  regard  aussi  droit  que  celui  de  son  visiteur.  Elle  baissa  la tête, ce que Rio prit pour un acquiescement. 

— Vous  allez  très  bien  vous  en  sortir  tous  les  deux,  lui promit-il avant de quitter la pièce. 

Une  pensée  incongrue  l'arrêta  sur  le  seuil.  N'avait-il  pas parlé  d'épouser  la  première  venue,  juste  avant  que  Holly  ne s'effondre  devant  sa  limousine  ?  Sans  conteste,  elle  était  la première  femme  qu'il  croisait  depuis  qu'il  avait  quitté Christabel. 

Heureusement,  sa  colère  était  tombée  et  il  n'était  pas insensé  au  point  d'épouser  une  parfaite  inconnue.  Holly Sansom  pouvait  avoir    tous  les  charmes  de  l'innocence,  elle n'en restait pas moins une mère célibataire. Et même si Rio se considérait comme un  homme moderne, à l'esprit ouvert, son milieu  familial  et  son  éducation  à  l'italienne  l'avaient imprégné de certaines valeurs. 

Mme Rio Lombardi ne pouvait pas sortir du ruisseau. 
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Pâle comme la  mort, Holly  se rejeta sur ses oreillers. Elle se  sentait  faible  et  totalement  désemparée.  De  son  lit,  elle contemplait son fils. Il dormait paisiblement, les poings serrés sur  la  couverture.  Sa  poitrine  se  soulevait  doucement  au rythme  de  sa  respiration  et,  par  moments,  de  charmantes petites mimiques agitaient son visage. Est-ce qu'il rêvait ? Le cœur  de  la  jeune  femme  débordait  de  tendresse.  Cet  enfant était  toute  sa  vie.  Pourtant,  le  lien  d'amour  qui  les  unissait allait bientôt être coupé. 

Bientôt, cette dame qu'avait annoncée Rio Lombardi viendrait officialiser  l'inévitable.  Pourquoi  n'avait-elle  pas  eu  la  force de  se  relever  après  sa  chute  dans  la  rue  ?  Fuir,  sans ressources, peut-être, mais avec lui ! Un sanglot s'étouffa dans sa gorge. Elle en mourrait, si elle était séparée de Timmie ! 

Rio  Lombardi  avait  juré  que  rien  ne  se  ferait  sans  son consentement...  La  prenait-il  pour  une  idiote  ?  Elle  n'avait plus  de  logement  et  trimballait  son  fils  dans  les  rues  par  un temps  glacial.  Deux  raisons  amplement  suffisantes  pour  la déchoir  de  son  droit  maternel.  Elle  serait  déclarée  inapte  et l'on  s'empresserait  d'offrir  à  Timmie  un  soutien  plus approprié, c'est-à-dire une famille d'accueil. 

Avant  la  visite  de  Rio,  Holly  se  croyait  résolue  à l'adoption,  mais  à  présent  que  les  choses  se  précisaient,  ses entrailles  se  déchiraient  à  l'idée  de  ne  plus  voir  son  fils.  Ne plus jamais sentir son petit corps confiant abandonné sur son épaule...  Ne  jamais  le  voir  marcher,  courir,  grimper...  Ne jamais l'entendre lui dire « maman »... C'était tout simplement inimaginable,  insupportable  !  Elle  devait  être  capable  de trouver une solution pour élever Timmie décemment. 

Etait-il  si  égoïste  de  s'accorder  une  chance  ?  De  grosses larmes brûlantes roulaient sur ses joues. Elle ne parvenait pas à se détourner du petit visage rond de l'enfant. C'était le seul être  à  partager  sa  vie,  la  seule  famille  qui  lui  restait.  Elle  se rendrait dans un refuge pour sans-abri, un de ces lieux où les conseils  ne  s'accompagnaient  d'aucune  aveugle  autorité,  du type de celles qui avaient failli la broyer. Là, elle trouverait le temps de souffler, d'envisager une solution sans la pression de l'urgence. Et si, en dépit de ses efforts, toutes les issues s'avé-raient définitivement bouchées, alors elle accepterait de faire adopter son fils. C'était un pacte qu'elle se devait de conclure avec elle-même, car l'avenir de Timmie passait avant tout. 

Cependant, pour mener son plan à bien, il lui fallait quitter l'hôpital  avant  l'arrivée  de  cette  dame  des  services  sociaux... 

Une  vague  de  panique  s'empara  d'elle.  Comment  partir  ?  En tout  cas,  il  lui  était  impossible  de  fuir  tout  de  suite.  Timmie dormait, il avait besoin de repos. Quant à elle, elle  se sentait encore  faible,  sujette  au  vertige.  La  raison  commandait  d'attendre. 

En  route  pour  la  réunion  qui  l'attendait  de  bon  matin,  Rio tentait  vainement  de  réfléchir.  L'image  de  Holly,  de  son  joli visage  ravagé  par  l'angoisse,  s'imposait,  reléguant  au  second plan  toute  autre  préoccupation.  Dans  une  de  ces  décisions éclair  qui  prenaient  toujours  ses  associés  au  dépourvu,  Rio décrocha le téléphone intérieur de la limousine pour ordonner à son chauffeur de faire demi-tour. On allait à l'hôpital et non plus aux Industries Lombardi comme prévu initialement. 

 



 

Un  coup  d'œil  à  sa  montre  lui  indiqua  qu'il  était  presque 8  heures.  Sa  réunion  commençait  dans  dix  minutes.  Etait-il avisé de répondre à cette impulsion ? Il avait fait tout ce qui était  humainement  possible.  Pourquoi  se  sentir  ainsi  responsable  d'une  inconnue  ?  Il  sentait  confusément  qu'il  avait  eu tort de parler à Holly de l'assistante sociale. C'était une erreur de  la  prévenir,  il  s'en  était  aperçu  au  moment  même  où  les mots  sortaient  de  sa  bouche.  En  temps  normal,  son  instinct lui  aurait  dicté  de  se  taire,  mais  le  manque  de  sommeil  avait émoussé ses réflexes. 

La  limousine  s'arrêta  sur  le  parking.  Ezio,  comme  à  son habitude, fit le tour de la voiture pour lui ouvrir la porte avec une  lenteur  peu  naturelle.  Cette  procédure  avait  le  don d'agacer Rio, mais il l'acceptait, sachant que son chauffeur en profitait  pour  jeter  un  coup  d'œil  alentour  et  s'assurer  de  sa sécurité. 

Soudain, il aperçut l'éclair d'une chevelure bronze zigzaguant parmi  les  véhicules  stationnés.  Il  bondit  de  la  voiture  avant même qu'Ezio ait atteint sa porte. 

-  Holly ! 

Entendant crier son nom alors qu'elle se croyait tirée d'affaire,  la  jeune  femme  s'immobilisa,  pétrifiée.  La  voix,  sortie de  nulle  part,  sonnait  le  glas  de  ses  espoirs.  Elle  se  retourna comme un automate, serrant son fils contre elle. 

Rio Lombardi la rejoignit en une seconde. 

— Où croyez-vous filer comme ça ? 

Il  était  bien  la  dernière  personne  qu'elle  s'attendait  à  voir. 

A présent qu'ils étaient face à face, elle réalisait à quel point il pouvait être intimidant. Elle-même était assez grande, mais il la  dépassait  largement  de  deux  têtes  et  sa  carrure  de rugbyman,  visible  sous  son  élégant  costume  de  ville,  était impressionnante. 

Ses yeux d'or sombre scrutaient son visage, farouchement. 

 



 

 — Je... je pars chercher une place dans un refuge... 

 —  Il  n'en  est  pas  question.  Où  est  la  poussette  de Timmie ? 

— Je... je n'ai pas réussi à la trouver avant de... 

Holly  tremblait  sous  le  poids  de  la  culpabilité  et  du découragement.  Pourquoi  les  choses  étaient-elles  si  difficiles 

?  Vingt-quatre  heures  de  répit,  c'était  tout  ce  qu'elle demandait... 

— Donnez-moi Timmie, exigea Rio. 

Fatiguée,  vulnérable,  Holly  céda  à  l'autorité  absolue  qui émanait  de  cet  homme.  Comme  Rio  tendait  les  mains  vers elle,  elle  le  laissa  prendre  l'enfant.  Un  quart  de  seconde  plus tard, prise d'une panique incontrôlable, elle cria, pâle comme la mort : 

— Rendez-moi mon fils ! 

— Pas  avant  que  vous  n'ayez  accepté  de  voir  l'assistante sociale, qui est là pour vous  aider,  insista Rio avec force. 

A  voir  l'expression  si  douloureuse  de  son  visage,  il  se  fit violence pour se convaincre qu'il avait raison ! Il agissait dans son intérêt, et dans celui de l'enfant, non ? Mais devant cette jeune femme défaite, qui tentait de lui reprendre son bébé, il se fit l'effet d'un tortionnaire. 

— Ce  n'est  pas  possible  !  jeta-t-elle  en  éclatant  en sanglots. 

A  quelques  pas  de  là,  Ezio  observait  la  scène  avec  un étonnement  si  manifeste  que  Rio  sentit  l'embarras  le  gagner. 

Il  fallait  en  finir,  d'autant  qu'ils  étaient  dans  un  lieu  public  : leur  petit  groupe  insolite  ne  tarderait  pas  à  attirer  l'attention des passants. 

— Allons, soyez raisonnable, tenta-t-il une nouvelle fois de l a   c onvaincre,  alors  que  Timmie  commençait  à  s'agiter dans ses bras, gagné par l'angoisse de sa mère. 

 



 

D'ici une minute, il se mettrait à hurler... Entre les pleurs de la  mère  et  les  cris  de  l'enfant,  ce  serait  une  jolie  scène d'hystérie. 

 

Il  se  demanda,  furieux,  quelle  mouche  l'avait  piqué  de  se fourrer  dans  cette  situation.  Pourtant,  à  la  vue  de  Holly  qui s'échappait  misérablement,  sans  rien  d'autre  que  son  bébé serré  contre  elle,  une  force  incontrôlable  l'avait  poussé  à intervenir. 

— Rendez-moi mon fils ! supplia Holly, dans un souffle. 

A quelques pas de là, un homme s'était arrêté, et les fixait, prêt à intervenir. Un couple de personnes âgées qui traversait le  parking  avec  un  chien  ralentit,  et  posa  sur  lui  un  regard soupçonneux.  Encore  une  ou  deux  secondes  et  on  crierait  à l'enlèvement d'enfant. C'était un comble ! 

— Ma voiture est garée tout près. Vous allez me suivre et nous discuterons de tout cela calmement, en privé. 

Il  fit  demi-tour,  portant  toujours  Timmie  dans  ses  bras. 

Holly n'eut d'autre choix que de lui emboîter le pas. Rompant avec l'habitude d'une vie — jamais il ne serait passé avant une dame  —,  Rio  s'engouffra  le  premier  dans  l'habitacle  et composa  un  numéro  sur  son  portable.  Il  parlait  en  italien  et Holly,  qui  ne  comprenait  pas  cette  langue,  fut  de  nouveau saisie de terreur. 

  A  qui  téléphonait-il  ?  Que  disait-il  ?  Quelle  décision  était donc en train de se prendre, sous son nez, pour son fils et elle, qu'elle  était incapable de contrer ? La tête  lui tourna. Elle  se sentit à deux doigts de la nausée, à l'idée de ce qui l'attendait. 

Elle  jeta  un  regard  de  noyée  à  son  fils  et  constata,  à  sa  plus grande  stupéfaction,  qu'il  souriait.  Lui,  qui  ne  supportait  le contact  de  personne  d'autre  que  sa  mère,  semblait  ravi  de  se trouver contre le grand corps sécurisant du jeune homme. 

Rio termina sa conversation par un ordre bref et coupa son téléphone. Holly en profita pour revenir à la charge : 

 



 

— Rendez-moi Timmie... 

— Ecoutez, lui répondit Rio en se penchant vers elle et en plongeant son regard mordoré dans ses yeux d'azur. Je devrais déjà  être  à  un  rendez-vous  d'une  extrême  importance.  Je  n'ai pas de temps à perdre en palabres... 

Il appuya sur un bouton, libérant un siège auto pour enfant, incorporé  dans  l'assise.  Holly  en  resta  sans  voix  et  ne  la retrouva  que  lorsque  Rio,  très  satisfait  de  son  tour  de  passe-passe, y  installa Timmie. 

— Monsieur Lombardi, je ne... 

— Vous  allez  passer  quelques  jours  chez  moi.  Je  ne  vois pas d'autre solution dans l'immédiat. Vous n'êtes pas à même de  prendre  des  décisions  raisonnables,  et  moi,  j'ai  trop  de travail  dans  les  jours  à  venir  pour  vous  aider  dans  vos démarches. 

— Quelques jours... chez vous ? 

— Chez  moi  !  Personne  ne  viendra  vous  y  prendre Timmie.  Reposez-vous,  reprenez  des  forces  et  nous aviserons... 

Holly,  complètement  déconcertée,  vit  Rio  boucler  d'un geste  sûr  le  harnais  de  sécurité  autour  de  son  fils.  L'autorité naturelle  de  cet  homme  décourageait  toute  protestation. 

D'ailleurs, elle avait si peu dormi qu'elle n'était plus en état de s'opposer à quoi que ce soit. 

Pendant qu'Ezio démarrait la  voiture puis s'engageait dans l'avenue qui longeait le parking de l'hôpital, Rio s'interrogeait. 

Ne  s'était-il  pas  montré  trop  impulsif  ?  Bah,  cette  bonne action  compterait  pour  le  paradis.  Il  allait  aider  deux malheureux  à  s'en  sortir,  ce  qui  était  nettement  plus  concret que de transférer des fonds vers les banques des organisations humanitaires  comme il le  faisait habituellement. Jamais il  ne s'était  impliqué  personnellement  et  Holly,  sans  le  secours d'une main charitable, risquait de se retrouver sur le trottoir, à vendre son corps pour le prix d'un repas. Quant à Timmie, si personne n'intervenait. Dieu seul savait comment il finirait ! 

— Pourquoi  faites-vous  ça  ?demanda  Holly,  chez  qui  la crainte  cédait  le  pas  à  la  méfiance.  Personne  ne  fait  pareille proposition  sans arrière-pensée ! Et  vous  ne  nous connaissez pas... 

—  Je ne vous demande aucune contrepartie ! Pour qu prenez-vous  ?  A  présent,  décidez-vous  vite,  trancha-t-il  d'un  ton impérieux, je suis attendu. 

Holly  tenta  de  réfléchir.  L'offre  qu'il  lui  faisait  était incroyable, trop belle pour être vraie... Une pause de quelques jours,  cela  représentait  tout  ce  dont  elle  avait  besoin  pour  se reprendre  en  main.  Une  respiration,  une  bouée  de  sauvetage, un toit et de quoi manger pour son fils... Elle décida de tenter le tout pour le tout. 

— J'accepte,  dit-elle  en  essayant  de  maîtriser  le tremblement de sa voix. 

— Bien,  répondit  Rio  en  saisissant  le  téléphone  intérieur. 

Je vais prendre mes dispositions. 

La jeune femme vit Ezio décrocher, et, au fil des ordres de son employeur, lancer des regards de plus en plus ahuris dans le rétroviseur. Peu attentif à la réaction de son chauffeur, Rio poursuivait  d'une  voix  profonde,  un  peu  voilée,  qui  avait  sur Holly le plus étrange effet. Il lui semblait qu'elle effleurait son dos  comme  une  caresse.  Elle  réalisa  avec  effarement  qu'elle adorait cette voix modulée par les accents chauds et chantants de l'italien... 

— Dès  que  mon  chauffeur  m'aura  déposé  au  bureau,  il vous  conduira  chez  moi.  J'ai  une  maison  en  ville.  Adressez-vous à Ezio pour tout. Il parle anglais, contrairement au reste de mon personnel. 

Holly  hocha  la  tête,  tâchant  de  se  représenter  une  maison où évoluait  du personnel.  Puis elle surprit un reflet de lumière dans  l'œil  d'or  de  Rio  et  toute  autre  considération  s'effaça. 

 



 

Un seul regard de cet homme la mettait dans  un état second, totalement inhabituel chez elle... 

Ezio  gara  la  limousine,  alla  ouvrir,  et,  au  moment  où  Rio sortait, se racla ostensiblement la gorge : 

— Que  pense  Mlle  Kent  d'une  autre  présence  féminine chez vous, patron... 

Rio  se  figea.  Au  moins,  cette  affaire  de  sauvetage  de  la mère  et  de  l'enfant  avait  eu  un  mérite  :  lui  faire  oublier Christabel  durant  plusieurs  heures  !  Il  était  temps  de  mettre Ezio au courant... 

—  Le  mariage  est  annulé,  déclara-t-il  sèchement,  sans autre précision, et il s'engouffra dans le hall de l'immeuble. 

La  limousine  repartit,  se  frayant  un  chemin  dans  le  trafic matinal,  et  Holly  dut  se  pincer  pour  se  convaincre  qu'elle  ne rêvait  pas.  Elle  se  trouvait  réellement  dans  cette  luxueuse voiture, celle de  Rio  Lombardi, et n'avait plus qu'à  se laisser conduire  !  Pendant  quarante-huit  heures,  peut-être  un  peu plus,  tout  souci  matériel  lui  serait  épargné.  Pour  une  fois, quelqu'un avait eu pitié d'elle. 

Cette  pensée  la  mortifia.  Il  fallait  qu'elle  soit  tombée  bien bas pour attirer la compassion d'un Rio Lombardi et pour s'en réjouir  !  Mais  elle  ne  se  laisserait  pas  aider  sans  payer  sa dette. 

Elle se rendrait utile, d'une façon ou d'une autre. Elle se laissa aller contre le confortable dossier de son siège. Timmie, bercé par le roulement de la voiture, s'était endormi. Elle le dévorait des  yeux,  soulagée  de  le  voir  tranquille,  momentanément  à l'abri  de  tout  besoin,  et  elle  se  repassa  mentalement  le  film de sa vie. 

Elle avait grandi dans les collines du sud-ouest de l'Angle-terre,  dans  la  ferme  de  son  père.  Ses  parents  s'étaient  mariés sur le tard et quand sa mère avait donné naissance à une fille, cela avait été pour eux une source de déception. Une fille ne pourrait pas fournir autant de travail à la ferme qu'un garçon. 

 



 

Et  c'était  de  bras  forts  que  son  père  avait  besoin  pour  le seconder. 

Vu l'âge tardif auquel ils avaient été parents pour la première fois, il était peu probable qu'ils aient un autre enfant. 

Elle avait pourtant été une petite fille heureuse, choyée, le premier coup de la déception passé. Peut-être un peu trop, car au  lieu  de  continuer  ses  études  comme  ses  parents  la poussaient  à  le  faire,  elle  avait  préféré  l'argent  facile  d'un premier job sans avenir et ils avaient cédé. 

La  vie  était  alors  sans  nuage.  Elle  aimait  s'amuser.  Elle sortait  souvent.  Elle  avait  des  amis  parmi  les  garçons  de  son âge, mais elle ne flirtait pas. Elle les connaissait trop, certains depuis  la  petite  enfance,  et  les  trouvait  le  plus  souvent balourds,  uniquement  préoccupés  de  sexe  et  d'aventures faciles.  C'était  alors que Jeff  avait fait son apparition. Maître nageur du centre  de loisirs, il était admiré de toutes les  filles pour son sourire insolent et ses larges épaules. 

Il semblait si différent des autres quand il arrivait en ville dans  sa  vieille  voiture  de  sport  !  Holly,  fière  qu'il  s'intéresse à elle, se trouva follement amoureuse au bout d'une semaine. 

Pas  assez  folle,  pourtant,  pour  partager  son  lit  comme  il l'aurait  voulu.  Aux  élans  du  corps,  elle  préférait  les  soirées romantiques au bord de la mer, quand Jeff lui tenait la main et qu'elle l'écoutait échafauder ses plans pour l'avenir. Il voulait s'installer  à  Londres  et  travailler  pour  un  célèbre  club  de remise en  forme fréquenté par les célébrités. Holly l'admirait pour son ambition, et l'avait présenté à ses parents. 

— Tout  ce  qui  brille  n'est  pas  d'or,  avait  décrété  sa  mère après leur première rencontre. 

— Jeff est bien trop âgé pour toi, avait renchéri son père. 

Sept ans de plus, c'est une sacrée différence. Tu ferais mieux de fréquenter un garçon de ton âge. 

Comme  Holly  ne  cédait  toujours  pas  à  ses  avances,  Jeff s'était  détourné  d'elle  pour  sortir  avec  d'autres  filles.  Elle  en avait  ressenti  un  chagrin  incroyable.  Pourtant,  après  quelque temps,  il  était  revenu  vers  elle.  Elle  en  avait  été  si  heureuse qu'elle  avait  oublié  sa  peine  et  tout  pardonné.  Puis  Jeff décrocha  le  travail  espéré  à  Londres  et  annonça  son  départ. 

Lors de la soirée d'adieux qui rassemblait une poignée d'amis, Jeff  avait  exposé  ses  projets,  y  incluant  Holly.  Elle  en  avait pleuré  de  soulagement,  tant  elle  craignait  qu'il  profite  de l'opportunité  pour  l'abandonner.  Lorsqu'il  l'avait  poussée  à boire  pour  fêter  son  départ,  elle  n'avait  pas  eu  le  cœur  de refuser. Allait-elle jouer les rabat-joie, alors qu'il avait juré de la faire venir à Londres dès qu'il aurait un appartement ? 

— Je tiens à toi, Holly, et je veux t'épouser. Tu ne vas pas me laisser partir sans un petit moment d'intimité... 

Holly  avait  accepté  de  rentrer  avec  lui,  consciente  qu'un lien  plus  fort  que  des  promenades  au  clair  de  lune  devait  les réunir pour traverser sains et saufs leur période de séparation. 

Elle  s'était donnée à lui, heureuse de sceller ainsi le pacte de leur future vie commune. 

Fidèle  à  sa  parole,  Jeff  avait  téléphoné  souvent,  tant  qu'il ne  s'était pas familiarisé avec la vie trépidante de la capitale. 

Holly  lui  écrivait  de  longues  missives  tendres  et  n'avait découvert  qu'elle  attendait  un  enfant  qu'au  bout  de  quatre mois  de  grossesse.  ..  Incapable  d'en  parler  au  téléphone,  elle avait  supplié  Jeff  de  rentrer  pour  un  week-end.  Mais  il  avait déclaré  cette  fantaisie  trop  onéreuse  et  n'avait  plus  rappelé dans les semaines qui avaient suivi. 

Son  silence  avait  déclenché  chez  Holly  une  réaction  de panique.  Combien  de  temps  allait-elle  encore  pouvoir  dissimuler son état à ses parents ? Un jour, elle s'était vu retourner sa  dernière  lettre  avec  la  mention  «  N'habite  plus  à  l'adresse indiquée  »  :  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  partir  pour  Londres  et retrouver  la  trace  de  Jeff,  ce  qu'elle  n'avait  pu  faire  qu'après la naissance du bébé. 

 



 

La  portière  de  la  limousine  s'ouvrit,  la  délivrant  de  ces pénibles  souvenirs.  Ils  étaient  arrivés  sans  qu'elle  s'en  rende compte... 

— Nous  sommes  chez  M.  Lombardi,  mademoiselle,  fit  le chauffeur. Je suis Ezio Farretti, à votre service. 

— Enchantée, répondit timidement Holly. 

Elle  détacha  son  fils  et,  le  tenant  contre  elle,  s'apprêta  à découvrir ce qui serait son refuge pour les jours à venir. 

La maison qui se dressait devant elle avait de quoi impressionner. Jamais elle n'en avait vu d'aussi imposante. Une allée de  gravier  y  menait,  bordée  d'ifs  taillés.  Elle  suivit  Ezio,  qui l'invita à entrer. 

— Par ici, mademoiselle. 

Il  la  conduisit  dans  un  somptueux  salon  aux  énormes canapés. 

Un  feu  réconfortant  brûlait  dans  une  cheminée  de  marbre  et Holly eut une pensée pour la ferme de ses parents, où la seule source de chaleur, en hiver, était le poêle de la cuisine. 

Ezio lui tendit un carnet et un crayon. 

— Notez ce qu'il vous faut, pour votre fils et vous. Je  me charge d'aller l'acheter. 

Holly rougit jusqu'à la racine des cheveux. 

— C'est que... je n'ai pas d'argent. 

— Ne vous souciez de rien. 

Le  silence  qui  suivit  était  si  gênant  que  Holly  s'en  délivra en  rédigeant  la  liste.  Ezio  y  jeta  un  coup  d'œil  et  fronça  les sourcils. 

— C'est tout ? demanda-t-il d'un ton bourru. Des couches et des petits pots ? 

— Cela suffira. 

Demander le strict nécessaire pour Timmie lui coûtait déjà assez.  Rio  Lombardi  faisait  déjà  plus  que  son  devoir  en  lui offrant gîte et couvert, elle n'allait pas en plus lui occasionner des dépenses ! 

Ezio  comprit  qu'elle  ne  demanderait  rien  d'autre  et  la conduisit  à  sa  chambre.  Le  palier  du  premier  étage  était luxueusement  meublé  et  les  boiseries  dorées  donnaient  à l'ensemble l'apparence d'un palace. 

Ses  appartements  —  comment  appeler  autrement  deux chambres,  dont  l'une  meublée  d'un  berceau,  d'un  lit  d'enfant et  pourvue  de  jouets,  un  petit  salon  et  une  salle  de  bains privée — étaient si vastes que Holly en resta bouche bée. Elle se  demanda  si  Rio  avait  des  enfants,  ou  projetait  d'en  avoir. 

A cette pensée, étrangement, son cœur se serra et elle ne put s'empêcher de poser la question à Ezio. 

— Le  patron  est  célibataire,  grommela  celui-ci  après  une brève hésitation. Mais il reçoit des cousins qui ont beaucoup d'enfants.  Les  Lombardi  sont  très  unis,  ils  se  voient  réguliè-rement. 

Après  le  départ  d'Ezio,  Holly  installa  Timmie  avec quelques jouets et prit le temps de se regarder dans une glace. 

Navrant spectacle ! Ses vêtements étaient froissés, salis... Elle se  déshabilla  et  les  mit  à  tremper  dans  la  baignoire.  La  salle de  bains  offrait  une  douche  séparée,  dans  laquelle  elle  entra sans  la  fermer  afin  de  surveiller  l'enfant.  Il  ne  marchait  pas, mais pouvait ramper remarquablement vite... 

C'était si bon de laisser l'eau  couler sur sa peau !  Cinq ou six  produits  étaient  alignés  dans  cabine  de  douche  et  Holly s'offrit  le  luxe  d'un  véritable  soin  de  beauté,  appréciant  la texture  onctueuse  du  gel  nettoyant,  le  parfum  fruité  du shampoing,  le  velouté  de  la  crème  corporelle  et  la  note discrètement boisée de l'eau de toilette. 

Elle  venait  de  frotter  ses  vêtements  et  ceux  de  son  fils  au savon  et  se  demandait  où  les  faire  sécher  quand  on  frappa. 

Passant un peignoir, elle se rendit à la porte et découvrit Ezio, un sac de toile à la main. 

 



 

— Tenez, voici quelques vêtements laissés par des invités. 

Vous pourrez trouver de quoi vous vêtir, vous et le petit. 

— Mais... leurs propriétaires seront furieux... 

— Vous  savez,  expliqua  gentiment  Ezio,  je  ne  crois  pas qu'ils  en  fassent  grand  cas.  Ils  sont  très  riches  et  s'ils  les  ont laissés derrière eux, c'est sans doute qu'ils n'en voulaient plus. 

— Merci,  Ezio,  dit-elle  en  rougissant  légèrement, s'efforçant de trouver cette explication naturelle. 

— A votre service. 
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— Elle a presque terminé quoi ? s'écria Rio, incrédule. 

— Le  nettoyage  de  la  cuisine,  patron,  répéta  Ezio.  Elle semblait  y  tenir...  A  part  l'en  empêcher  physiquement,  je  ne vois  pas  ce  que  j'aurais  pu  faire.  Elle  y  a  passé  toute  la matinée  et  à  force  de  briquer  le  carrelage,  elle  est  à  deux doigts de se trouver  mal. 

— Briquer le carrelage ! 

Une  bouffée  de  fureur  lui  empourpra  les  joues.  Il  fila  au sous-sol  où  se  trouvaient  la  cuisine,  l'office  et  les  différentes réserves,  et  déboucha  dans  la  pièce,  accueilli  par  le  babil  de Timmie. Il gazouillait dans une chaise haute, vêtu, à la grande surprise  de  Rio,  d'un  petit  ensemble  rose  à  col  de  dentelle. 

Habillé  en  fille  !  Rio  en  resta  la  bouche  ouverte  pendant quelques secondes. 

A  quatre  pattes,  serpillière  en  main,  Holly  frottait  le carrelage avec toute l'énergie d'une cendrillon. Elle tournait le dos  à  Rio.  En  dépit  de  son  indignation,  ce  dernier  ne  put s'empêcher  de  contempler  le  mouvement  ondulant  de  ses fesses,  qui  suivaient  le  rythme  de  ses  efforts.  Le  pantalon qu'elle  portait  soulignait  ses  courbes  appétissantes...  Rio  fut saisi  d'une  furieuse  envie  de  la  posséder.  C'était  tellement inattendu qu'il fut choqué de sa propre réaction. 

 



 

— Qu'est-ce que  vous faites !  Ça  ne  va  pas ?  aboya-t-il à l'adresse de Holly. 

Elle était si concentrée qu'elle ne l'avait pas entendu entrer. 

Son  ordre  bref  la  fit  sursauter  et  elle  renversa  son  seau.  Une expression  contrariée  se  peignit  sur  son  visage  en  voyant  la flaque répandue à terre. 

— Regardez ce que vous m'avez fait faire ! 

Rio s'en moquait éperdument. 

— Arrêtez ! Relevez-vous immédiatement ! 

Holly  s'exécuta.  Son  T-shirt  flottait  autour  d'elle  et l'encolure,  trop  grande,  avait  glissé  sur  son  épaule,  dévoilant une  peau  fine  et  blanche.  Extrêmement  pâle,  elle  le  fixait,  le regard éperdu. 

— Je...  je  suis  désolée,  bredouilla-t-elle.  Je  pensais  bien faire... 

La présence impérieuse de Rio, son regard d'or rivé sur elle lui causaient un tel choc qu'elle se sentait toute faible et la tête lui tournait. Elle vacilla et chercha de la main quelque chose de solide à quoi se retenir. 

D'un bond, Rio fut près d'elle, juste à temps pour la saisir dans ses bras comme ses jambes cédaient. 

— Là...  ça  va  aller,  fit-il,  soudain  calmé.  Qui  vous  a demandé  de  trimer  comme  une  esclave  ?  Vous  croyez vraiment que je vous ai amenée ici pour ça ? 

— Je  voulais  me  rendre  utile,  murmura  Holly,  la  joue contre sa veste, enveloppée du parfum qui émanait de lui. 

Il  la  maintint  contre  lui  plus  longtemps  que  nécessaire,  et nota, non sans émotion, qu'elle s'abandonnait entre ses bras... 

Les cheveux de Holly frottaient contre sa joue, soyeux, déga-geant  un  parfum  discret  de  fruits.  Ce  corps  de  femme  contre lui,  souple  et  fragile,  lui  fit  battre  le  cœur  à  grands  coups précipités, tandis qu'il reconnaissait en lui les signes du désir qui le reprenait. 

C'est le moment que choisit Ezio pour faire son apparition sur le pas de la porte, demandant en quoi il pouvait se rendre utile. 

— Aide-moi à allonger Holly qui va s'évanouir, et tu enlè-veras ce stupide ensemble rose à Timmie ! 

— Ça  va  aller,  protesta  faiblement  la  jeune  femme, toujours  soutenue  par  son  bras  puissant.  L'ensemble,  c'était simplement pour le tenir au chaud pendant que ses vêtements sèchent... Je n'avais rien d'autre. De toute façon, il ne se rend pas compte que ce sont des vêtements de fille... 

— C'est  vous  qui  le  dites  !  s'énerva  Rio,  l'entraînant  vers un  ascenseur  intérieur  dont  elle  n'avait  pas  remarqué  la présence. 

La  porte  coulissante  se  referma  sur  eux,  laissant  à  Ezio  le soin de s'occuper du petit garçon. 

— Qui  va  essuyer  le  carrelage  ?  s'inquiéta  Holly.  On  ne peut pas laisser toute cette eau par terre... 

— Ça suffit avec le ménage ! 

Rio ferma brièvement les yeux. Cette scène ridicule était la goutte qui faisait déborder le vase : il avait passé une journée d'enfer  à  refuser  les  appels  de  Christabel,  à  donner  des instructions pour annuler le mariage et à foudroyer du regard ceux qui paraissaient s'en étonner. Lui qui avait horreur qu'on fourre le nez dans sa vie privée, il venait d'offrir au monde de quoi  jaser pendant  une  éternité  !  Rio  et  Christabel,  le  couple le plus glamour de la haute société, en pleine séparation ! 

Et  pour  couronner  le  tout,  cette  petite  sotte  avec  son T-shirt  trop  grand,  sa  douceur  et  son  air  de  sortir  d'un  conte pour enfants qui le remuait au plus profond de lui, pour parler sobrement ! 

Holly se tenait coite, impressionnée par l'autorité du jeune homme.  Quand  il  rouvrit  les  yeux,  elle  prit  de  plein  fouet l'éclair  de  son  regard.  L'atmosphère  vibrait  d'une  étrange excitation,  qui  se  répercutait  tout  le  long  de  ses  nerfs.  Rio dégageait  une  énergie  sensuelle,  un  magnétisme  viril incroyables  Jamais  Jeff  ne  l'avait  fait  ainsi  trembler  d'un simple  regard,  jamais  elle  n'avait  désiré  ses  caresses  comme elle désirait, à cet instant précis, celles de Rio Lombardi. Elle se  sentit  à  la  fois  honteuse  de  ses  impulsions  et  stupide d'imaginer qu'il puisse, ne serait- ce qu'une brève seconde, la regarder  comme  une  femme.  Elle  était  un  être  asexué, bicéphale  —  la-mère-et-son-enfant  —,  objet  de  sa  pitié,  rien de plus. 

— Désolé pour mon énervement, s'excusa Rio maladroitement, en s'effaçant pour la laisser sortir. 

Elle  quitta  l'ascenseur  et  il  l'accompagna  en  silence jusqu'au seuil de sa chambre, qu'il s'obligea à ne pas franchir. 

— Couchez-vous un moment, ordonna-t-il plus qu'il ne le proposa, vous avez besoin de récupérer. Je vous ferai monter un  plateau  pour  le  dîner.  Et...  ne  vous  inquiétez  pas  pour Timmie. 

— Ne  vous  donnez  pas  cette  peine,  répondit  Holly  d'une voix cassée, incapable de regarder Rio en face après ce qu'elle venait d'éprouver. Je n'ai pas faim. 

Elle  écouta  son  pas  décroître  dans  le  couloir.  Il  lui manquait  déjà.  Elle  se  morigéna.  A  quoi  bon  laisser  libre cours à ses illusions ; un homme comme Rio Lombardi ne la remarquerait  jamais.  D'ailleurs,  aucun  homme,  en  réalité,  ne pourrait  s'intéresser  à  elle.  Même  Jeff  ne  lui  avait  fait  des promesses que pour mieux l'attirer dans son lit. Pour le plaisir qu'elle  en  avait  eu  !  Bien  sûr,  Timmie  était  arrivé.  Et  ça,  en dépit  de  toutes  les  difficultés  que  sa  naissance  lui  avait occasionnées,  c'était  un  cadeau  merveilleux.  Mais  pour  le moment, c'était bien le seul ! 

— Pourquoi n'as-tu pas avorté, imbécile ? lui avait-il jeté au visage quand, enfin, elle avait retrouvé sa trace. Si tu crois que  je  vais  entretenir  un  bâtard,  tu  te  trompes  lourdement. 

L'argent  est  assez  dur  à  gagner  !  Et  qui  me  dit  qu'il  est  de moi ?  Dans  l'intérêt  de  ton  fils,  n'essaie  pas  de  me  faire endosser cette paternité ! Et ne t'avise plus de venir me voir... 

Voilà. C'était ça, le père de Timmie... Comment avait-elle pu  être  aveugle  à  ce  point  ?  Un  rire  amer  la  secoua.  Dire qu'elle avait rêvé de robe blanche et de fleurs d'oranger dans les cheveux, de « Marche nuptiale »... Qui voudrait d'une fille mère,  à  présent  ?  Elle  savait  qu'elle  aurait  à  se  débrouiller seule pour le reste de sa vie. Elle avait tout fait pour éviter la honte à ses parents. Elle ne savait pas si elle pourrait retourner un  jour  chez  eux.  On  était  très  traditionaliste  à  la  campagne, et  son  état  de  mère  célibataire  aurait  attiré  sur  sa  famille l'opprobre de leur petite communauté... Certes, Rio Lombardi lui offrait une parenthèse confortable, mais après ? 

Elle  s'effondra  sur  son  lit,  épuisée  par  tant  de  questions sans réponse. Un bref coup frappé à la porte précéda l'entrée d'Ezio, qui portait Timmie dans les bras. 

— J'ai sorti ses vêtements du séchoir... 

— Merci, fit Holly en se levant pour récupérer son fils. 

Ezio hésita un instant sur le seuil. 

— Le patron est à cran... Je vous avais prévenue. 

— Vous  m'aviez  prévenue,  reconnut-elle  avec  découragement. 

Elle  avait  tenu  à  se  rendre  utile  et,  à  cause  de  sa  fierté stupide, elle avait offensé la seule personne qui lui voulait un peu de bien. Un homme de sa stature ne pouvait avoir d'autre motif pour l'aider qu'une générosité désintéressée. C'était déjà énorme, pour une jeune femme dans sa situation, mais elle ne pouvait pas s'empêcher de regretter qu'il n'y ait pas une autre raison...  tout  en  luttant  violemment  contre  ce  regret.  Elle coucha  Timmie,  lui  lut  une  histoire  puis  retourna  dans  sa chambre, où elle sombra dans un sommeil sans rêve. 

 



 

* 

* * 

Elle fut éveillée au matin par le téléphone à côté de son lit. 

C'était Rio. 

— Préparez-vous  vite,  je  vous  emmène  faire  des emplettes. 

— Mais..., protesta Holly, encore ensommeillée. 

— Pas  de  «  mais  ».  Une  baby-sitter  est  arrivée  pour s'occuper  de  Timmie.  Vous  dormiez  si  profondément  qu'elle n'a  pas  voulu  vous  réveiller.  Elle  a  emmené  votre  fils  au jardin,  où  il  prend  son  petit  déjeuner.  Je  vous  fais  monter  le vôtre. Et cette fois, ne me dites pas que vous n'avez pas faim ! 

Rio  Lombardi  était-il  tombé  sur  la  tête  ?  Il  payait  les services  d'une  baby-sitter  pour  s'occuper  de  Timmie  et  il prétendait  lui  acheter  des  vêtements  ?  Elle  ne  pouvait  pas  le laisser faire... 

En  tout  cas,  il  avait  vu  juste  concernant  son  appétit.  Le plateau  posé  sur  son  lit  était  chargé  de  délices,  auxquels s'ajoutait une rose au coloris délicat. Manger lui fit du bien et la longue nuit qu'elle venait de passer avait fait des miracles. 

Elle  se  doucha  rapidement  et  enfila  son  jean  de  nouveau propre, son vieux chemisier et un sweat fourni par Ezio. 

Ses  boucles  bronze  en  mousse  vaporeuse  autour  de  son visage,  résultat  d'un  brossage  vigoureux,  elle  se  dépêcha  de descendre.  Rio  l'attendait  au  bas  de  l'escalier.  Il  était  magnifique.  Son  costume  de  flanelle  grise  mettait  en  valeur  ses traits  bronzés.  Un  rai  de  lumière  tombait  sur  ses  cheveux bruns. 

Holly eut du  mal à réprimer l'élan qui la poussait à tendre  la main pour les caresser... 

— Je ne peux pas vous laisser payer pour moi, commença-t-elle d'un ton hésitant. 

 



 

Une  curieuse  expression  crispa  le  beau  visage  de  Rio.  Sa mâchoire  se  durcit  et  ses  yeux  s'assombrirent  au  point  de paraître noirs. 

— Ne  vous  souciez  pas  de  cela,  fit-il,  impatienté.  J'ai besoin 

de me distraire. Une balade avec vous fera l'affaire. C'est vous qui me rendrez service. 

Holly  n'avait  pas  envisagé  les  choses  sous  cet  angle. 

Présentées  ainsi,  elle  les  trouva  presque  naturelles  et  elle faillit se retrouver en voiture avant d'avoir salué son fils. 

—  Une seconde, Rio, fit-elle au moment de monter. 

Rougissant de l'avoir appelé par son prénom, elle poursuivit : 

— Je n'ai pas embrassé Timmie... 

Rio s'inclina et la mena au jardin. Promené dans un landau digne d'un prince de sang, l'enfant gazouillait, parfaitement à son aise. 

— Satisfaite,  cara  ?  fit  Rio  en  la  ramenant  à  la  voiture après qu'elle eut cajolé son fils. 

— Il semble ravi... 

— Vous  devriez  lui  donner  son  vrai  prénom,  suggéra-t-il alors  qu'elle  montait  dans  la  limousine,  laissez  tomber Timmie. 

Timothy sonne bien mieux. 

— Pourquoi devrais-je abandonner son diminutif ? 

— Donnez-lui  un  nom  de  garçon.  Timmie,  c'est  un  nom de  peluche  !  Comment  voulez-vous  qu'il  s'affirme  dans  ces conditions ? 

Holly  s'empourpra  et  ne  répliqua  rien.  Elle  avait subitement l'impression de ne plus rien contrôler, embarquée pour  une  destination  inconnue,  pilotée  par  une  personnalité hors  du  commun  à  laquelle  elle  était  parfaitement  incapable de résister. 

 



 

— Est-ce que vous avez des ennuis ? hasarda-t-elle au bout d'un moment. Enfin, des ennuis qui nécessitent à ce point une distraction... 

Les  traits  de  Rio  s'assombrirent,  son  intense  regard  se voila. Il  ne répondit pas. Un  silence gêné  s'installa, et Holly, ennuyée, cherchait à réparer le malaise causé par sa première question. 

— Vous ne travaillez donc pas aujourd'hui ? 

— Non. 

— Et votre idée de m'emmener faire du shopping... Est-ce le genre de choses que font les riches quand ils s'ennuient ? 

Rio lui jeta un regard qui fit battre son cœur. Un pli amusé se dessina sur sa bouche. 

— Vous pouvez le prendre comme ça... Ou penser que j'ai envie  de  vous  gâter  parce  que  vous  ne  demandez  rien.  Je  ne suis pas habitué à tant de modestie chez une femme. 

— Moi, je ne suis pas habituée à être gâtée par un homme, dit Holly dans  une brusque bouffée de  franchise. Jeff ne  m'a jamais rien offert, il m'empruntait plutôt de l'argent... 

— Jeff  ?  Le  père  de  Timothy  ?  Où  est-ce  qu'il  se  trouve actuellement ? 

Holly réprima un frisson et serra fortement ses mains l'une contre l'autre. 

— Je n'en sais rien, et je ne tiens pas à le savoir... 

Sa voix tremblait. 

— La dernière fois que je l'ai vu, il m'a menacée... 

— Comment ça ? 

Rio  avait  sursauté,  visiblement  choqué  par  la  révélation. 

Holly  s'en  voulut  d'avoir  trop  parlé.  Elle  s'était  juré  de  ne jamais en piper mot à personne. 

Mais Rio la tenait sous l'emprise de ses yeux mordorés. 

— Vous dites qu'il vous a menacée ? 

 



 

— Oui...  De  représailles,  si  je  disais  qu'il  était  le  père  de Timmie... C'était ma faute, en fait... 

— Je  ne  comprends  pas  comment  vous  pouvez  vous accuser ainsi ! s'indigna Rio. 

—  Je l'ai bien cherché... J'ai traqué Jeff à Londres alors qu'il s'était  débrouillé  pour  changer  d'adresse.  J'aurais  dû comprendre qu'il ne voulait plus de moi. 

— Vous l'avez fait pour votre fils. C'était naturel de votre part. Cet homme vous avait abandonnés... 

 Abandonnés.  Ce terme colorait de façon bien dramatique sa pauvre petite histoire. Jeff n'avait fait que rompre le contact... 

Il avait simplement arrêté de lui téléphoner. Si elle avait eu la sagesse de s'en tenir là, elle se serait évité bien des ennuis et peut-être ne serait-elle pas tombée aussi bas. Son erreur avait été de s'obstiner à le retrouver. 

— Il  n'a  pas  su  tout  de  suite  que  j'étais  enceinte.  J'ai  mis moi-même  un  certain  temps  à  m'en  apercevoir,  confia-t-elle un  peu  honteusement  au  jeune  homme.  Quand  j'ai  retrouvé Jeff, Timmie était né. Je l'ai conduit chez son père. Je pensais qu'il  m'aiderait...  Je  n'avais  pas  assez  d'argent  pour  le  mettre en  nourrice  ou  payer  une  place  en  crèche.  Jeff  habitait  un appartement  chic  à  Notting  Hill,  tout  près  du  club  de  remise en forme où il exerçait et... 

— ... et il a très mal réagi en vous voyant débarquer chez lui avec un mouflet ! 

— Très  mal.  Il  n'était  pas  seul,  en  fait...  L'appartement n'était pas à lui. Il m'a reçue sur le palier, juste le temps de me jeter  hors  de  sa  vie.  Il  ne  souhaitait  pas  que  la  fille  qui l'hébergeait connaisse mon existence, sans parler de celle de... 

Timothy,  fit-elle après  une brève  hésitation.  Le beau rêve  de Jeff se serait effondré. Il a préféré briser le mien... 

Rio  étouffa  un  juron  de  colère  et  releva  doucement  le visage de Holly, sillonné de pleurs. 

 



 

— C'est  sûrement  mieux  pour  vous,  dit-il  en  tapotant  ses joues avec un mouchoir de toile fine. Vous auriez vécu l'enfer avec  un  mufle  pareil.  Estimez-vous  heureuse  de  lui  avoir échappé... 

Ses menaces ne peuvent plus vous atteindre à présent. 

Le regard bleu de Holly se perdit dans un lac d'or sombre et  Jeff  s'effaça  de  ses  souvenirs.  Il  n'existait  plus,  il  n'avait jamais existé... Rio, lui, était là, tout proche, si proche qu'elle en avait le souffle coupé. Elle posa son regard sur la bouche sensuelle  du  jeune  homme,  et,  sans  qu'elle  y  prît  garde,  le bout  de  sa  langue  vint  humecter  ses  lèvres,  soudain  sèches. 

Jamais, de sa vie entière, elle n'avait désiré si désespérément sentir la bouche d'un  homme  sur la sienne.  Le visage bronzé de Rio se rapprocha à la toucher. 

— Je  n'imagine  pas  qu'on  puisse  traiter  une  femme  aussi mal,  murmura-t-il  d'une  voix  chaude,  un  peu  rauque.  Avec moi,  vous  ne  courez  pas  ce  genre  de  risque,  même  si,  par certains côtés, je peux m'avérer dangereux... 

 Embrasse-moi, s'il te plaît,  suppliait intérieurement Holly, dangereux ou pas, je m'en moque... 

La  sonnerie  de  son  portable  obligea  Rio  à  se  détourner d'elle,  et  elle  se  rejeta  sur  la  banquette,  profondément déstabilisée.  Il  y  avait  chez  cet  homme  une  sensualité électrique qui exerçait sur elle une attraction inimaginable... 

L'arrêt de la voiture l'empêcha d'examiner plus avant l'effet que  produisait  sur  elle  Rio  Lombardi.  Les  jambes  encore tremblantes,  elle  descendit  devant  l'entrée  d'un  salon  de coiffure très stylé. 

— Le  meilleur que  je  connaisse, déclara  le jeune  homme, mais ne vous étonnez pas si je vous présente... à ma façon. 

Holly le suivit, intriguée par ces paroles sibyllines. A peine avaient-ils  franchi  le  seuil  que  la  responsable  du  salon,  tout sourire, se précipita pour les accueillir. 

 



 

— Quel honneur, Rio ! fit-elle avec une familiarité nimbée de déférence. Qui nous amenez-vous là ? 

— Une  cousine  fraîchement  arrivée  d'Italie,  répondit  Rio avec  autant  de  naturel  que  s'il  avait  énoncé  la  vérité. 

Fiammetta Lombardi... Elle ne parle pas un mot d'anglais 

— Quel  dommage  !  s'exclama  la  coiffeuse,  nous  aurions pu faire un brin de conversation... 

Rio eut un sourire ironique. 

— Il  faudra  vous  contenter  d'arranger  ses  cheveux.  Rien de trop court... 

— Non,  bien  sûr,  s'empressa  d'approuver  la  coiffeuse. 

Mademoiselle  a  des  boucles  magnifiques,  ce  serait  un  crime de les couper ! Dois-je la faire maquiller aussi ? Est-ce qu'elle n'est pas... un peu trop jeune ? 

Indignée,  Holly  ravala  sa  salive,  puisqu'il  lui  était  interdit de  prononcer  un  mot.  Trop  jeune  ?  Mais  on  la  prenait  pour qui  ?  Elle  était  exaspérée  d'entendre  parler  d'elle  en  sa présence sans que personne ne pense à lui demander son avis. 

— Elle  est  jeune,  c'est  vrai,  répliqua  Rio,  mais  pas  trop pour ressembler à une femme. 

Son  timbre  s'était  légèrement  voilé  et  il  se  détourna  en ajoutant : 

— Je  vous  la  confie.  Venez  me  chercher  dans  la  salle d'attente quand vous aurez terminé. 

Qu'aurait pu faire Holly sinon suivre la coiffeuse ? Elle se retrouva  au  centre  de  toutes  les  attentions.  La  masse  de  ses boucles  fut  aérée,  stylisée,  tandis  qu'une  jeune  femme s'affairait à la maquiller. 

— Quel dommage que vous ne parliez pas anglais, soupira la coiffeuse entre deux coups de ciseaux. Vous auriez pu me donner  de  croustillants  détails  sur  la  chute  de  la  belle Christabel...  Tant  de  rumeurs  circulent  !  Enfin,  comme  je  ne parle pas italien, il me faudra faire confiance aux potins... 

 



 

Qui pouvait être Christabel ? Une ancienne petite amie de Rio  ?  Toujours  muette,  Holly  se  contentait  de  sourire  en  se sentant  parfaitement  stupide.  Rio  ne  perdait  rien  pour attendre. 

Dès qu'ils se retrouveraient en tête à tête, elle lui ferait savoir ce qu'elle pensait de son petit jeu. 

Les  deux  femmes  la  préparèrent  avec  une  célérité  propor-tionnelle  aux  compliments  qu'elles  espéraient  et  bientôt, Holly  put  contempler  l'œuvre  achevée  dans  un  miroir.  Elle faillit  ne  pas  se  reconnaître.  La  coiffure  dégageait  l'ovale  de son  visage  sans  que  la  luxuriance  de  ses  boucles  en  soit sacrifiée. Une ombre à paupières gris fumé soulignait le bleu de  ses  yeux,  leur  prêtant  une  profondeur  mystérieuse.  Ses pommettes  lui  parurent  plus  hautes  avec  leur  touche  de  rose corail, quant à ses lèvres, elles avaient l'aspect d'un fruit mûr. 

Aucune  pêche  n'aurait  paru  plus  tentante  à  croquer  et  Holly, pour la première fois, sourit sincèrement. 

— Vous  voyez,  ronronna  la  coiffeuse,  sensible  au compliment muet... Je pense que votre cousin sera satisfait... 

Rio  arpentait  la  salle  d'attente,  le  téléphone  portable  collé à  l'oreille,  parlant  dans  un  italien  autoritaire  et  saccadé.  Pas un regard féminin qui ne fût tourné vers lui, constata Holly en s'approchant, intimidée. Il rangea son téléphone en  la  voyant et  un  sourire  presque  gourmand  retroussa  les  commissures de ses lèvres. 

 —  Bella, Fiammetta,  fit-il d'un ton amusé. 

A  cet  instant,  Holly  comprit  qu'elle  était  désespérément amoureuse  de  cet  homme.  Hypnotisée  par  le  regard  qui  la détaillait  tranquillement,  elle  se  sentit  soudain  emplie  d'une énergie nouvelle... Elle avait l'impression d'être un astre  dont la  chaleur  rayonnait.  Rio  avait  allumé  en  elle  une  flamme impossible  à  éteindre.  Dans  ses  prunelles  dorées,  elle  se voyait  belle  pour  la  première  fois,  et  c'était  incroyablement bon de se sentir valorisée. 

 



 

Posant  une  main  légère  au  creux  de  ses  reins,  il  la  reconduisit à la voiture. 

— Pourquoi  est-ce  que  vous  êtes  allé  inventer  que  je  ne parlais pas anglais ? demanda-t-elle quand ils furent seuls. 

Il éclata de rire. 

— Simple  précaution  !  Cette  femme  est  la  reine  des ciseaux, 

mais aussi l'impératrice des potins ! Elle aurait mis votre âme à nu en moins de cinq minutes. 

— Alors  vous  nous  avez  toutes  les  deux  condamnées  au silence... 

— Malin, n'est-ce pas ? Elle doit en bouillir de frustration ! 

Avoir sous la main la « cousine » de Rio Lombardi et ne rien pouvoir en tirer ! 

— En  attendant,  je  me  suis  fait  l'effet  d'une  véritable idiote ! 

Mais  Rio  s'amusait  tant  qu'elle  ne  pouvait  lui  en  vouloir et  elle  se  mit  à  rire  aussi.  Comme  pour  l'en  remercier,  il  lui retourna  un  sourire  qui  lui  fit  chavirer  le  cœur.  Décidément, Rio  Lombardi  la  mettait  en  danger  de  perdre  tout  sens  des réalités. Chaque fois qu'il la regardait ou qu'il lui souriait, elle avait l'impression de s'envoler. 

 

La  limousine  s'arrêta  de  nouveau,  cette  fois  devant  une boutique  d'un  luxe  tel  qu'une  fois  entrée,  Holly  n'eut  plus qu'une idée : ressortir sans éveiller l'attention de quiconque... 

Elle avait honte de sa mise modeste, mais Rio, n'y prêtant pas attention, l'entraîna en lui chuchotant : 

— Après  la  cousine  de  Rio  Lombardi,  qui  voudriez-vous être  ?  Une  excentrique  héritière  grecque  ou  la  fille  d'un  roi voyageant incognito ? 

 



 

— Une  petite  souris,  murmura  Holly  en  se  dissimulant derrière lui alors qu'une vendeuse à l'élégance de  mannequin s'approchait, avec un sourire carnassier. 

Rio comprit enfin ce qui l'agitait. 

— Rassurez-vous, tout ce qui les intéresse, c'est la couleur de  mon  argent,  pas  celle  de  votre  jean  !  Vous  pourriez  être vêtue d'une serpillière que personne, ici, ne le remarquerait... 

— C'est que... je n'ai pas l'habitude... 

— Moi,  si.  J'ai  vu ramper bien  des gens  hautains dès que j'agitais mon carnet de chèques sous leur nez. Vous allez voir, les vendeuses vont se montrer charmantes avec vous, conclut-il d'une voix non dépourvue d'amertume. 

Comme  si  elle  avait  eu  à  cœur  de  conforter  Rio  dans  ses prédictions,  la  vendeuse  fut  tout  sourire  et  courbettes  en conduisant  Holly  au  rayon  lingerie.  Résistant  aux  incitations qui visaient à lui faire dévaliser le rayon, Holly se contenta de quelques  ensembles  sages.  Quant  aux  chemises  de  nuit vaporeuses  qu'on  lui  recommandait,  elle  s'en  passerait,  ayant déniché  au  fond  du  sac  d'Ezio  une  nuisette  qui  suffirait amplement  à  son  séjour.  Sa  conscience  la  tourmentait  à dépenser  ainsi  l'argent  de  Rio.  Lui,  cependant,  semblait  y prendre plaisir. Il avait refusé d'admettre qu'il était  soucieux, mais, instinctivement, Holly sentait que quelque chose n'allait pas. Au moins, si cette escapade dans les boutiques parvenait à le distraire de ses tracas, elle voulait bien faire une ou deux entorses à ses principes. 

Elle le rejoignit dans le salon privé où il patientait, perché sur le tabouret d'un minibar, une flûte à la main. 

— A présent, c'est moi qui distribue les cartes, déclara-t-il en la voyant revenir. Champagne ? 

Holly  se  jucha  sur  un  tabouret  haut,  à  ses  côtés.  Elle accepta  la  flûte  qu'il  lui  tendait,  tout  en  s'étonnant  de l'aménagement  de  la  pièce  :  elle  était  équipée  d'une  petite scène et d'une estrade toute en longueur. 

— C'est  un  salon  pour  défilés  privés,  lui  expliqua  Rio. 

Les  modèles  présentent  d'abord  les  différentes  créations  des couturiers, puis la cliente fait son choix. 

— Vous semblez très bien connaître... 

— Je  suis  déjà  venu.  Mais  cette  fois,  c'est  une  première. 

D'habitude, je ne pénètre ici que parce qu'on m'y pousse, par chantage ou à  force de cajoleries ! Je n'y étais encore jamais entré de ma propre initiative. 

Son  visage  s'était  assombri  et  Holly  se  sentit  mal  à  son aise. 

— Si  cela  ne  vous  amusait  pas,  vous  auriez  dû  dire  non, répondit-elle  avec  bon  sens,  sans  oser  révéler  ce  qu'elle pensait de femmes aussi vénales. Si ça vous ennuie d'être ici, rentrons. 

Je me moque bien de rester ou de partir... 

Les  longs  doigts  de  Rio  se  mêlèrent  à  ses  cheveux  et  il attira son visage vers le sien. 

— Moi, je ne m'en moque pas. Je veux vous voir briller de tous vos feux. 

Holly sentit sa gorge se serrer. 

— Ce ne sont pas quelques tenues qui me changeront en ce que je ne suis pas... 

— Vous pouvez être qui vous voulez,  cara. 

Les  yeux  de  Rio  ne  quittaient  pas  les  siens  et  la  jeune femme  sentit son cœur s'emballer. Mais les rudes leçons que lui avait distribuées la vie lui permettaient de garder les pieds sur terre. Ce que Rio lui offrait ressemblait à un conte de fées et elle savait que les contes de fées avaient leur prix. 

Alors  qu'elle  entrouvrait  les  lèvres  pour  aspirer  une salutaire  bouffée  d'air,  Rio  se  pencha  vers  elle  et  effleura  sa bouche, y plongeant sa langue l'espace d'une brève et brûlante seconde. 

 



 

Ce  fut  comme  une  déflagration.  Holly  sentit  tout  son  corps s'électriser,  chaque  parcelle  de  sa  peau  s'enflammer.  C'était l'expérience  la  plus  érotique  qu'elle  ait  jamais  vécue.  Elle vacilla sur le tabouret, stabilisée par la poigne ferme du jeune homme. 

— Doucement... 

Lui-même  semblait  parfaitement  à  son  aise,  et  la  grâce indolente  de  son  corps  musclé  contrastait  avec  l'agitation  de la  jeune  femme,  en  état  de  choc.  Que  ne  pouvait-elle  rester aussi maîtresse d'elle-même que Rio ? Pour lui, ce flirt n'était qu'un amusement sans conséquence alors que pour elle, c'était un tremblement de terre. 

—  Désolé,  fit  Rio  d'une  voix  de  velours,  je  n'ai  pas  pu résister. 

Que voulait-il d'elle ? Une nuit d'amour facile ? Il ne devait pas manquer d'occasions. Les femmes ne devaient pas le faire attendre  bien  longtemps  et  il  en  connaissait  de  plus sophistiquées qu'elle ! Alors qe cherchait-il ? Ils n'avaient rien en commun, à part le fait d'être deux habitants de la Terre... 

— Ne  vous  moquez  pas  de  moi,  murmura-t-elle  d'une petite voix. Je n'ai rien de bien irrésistible. 

— C'est  vous  qui  le  dites.  Votre  corps  m'envoie constamment des messages qui vous démentent. Vous n'avez qu'à mieux le surveiller... 

L'embarras  dans  lequel  sa  déclaration  la  plongeait  fut heureusement  interrompu  par  le  début  du  défilé.  Les  rideaux coulissèrent à l'avant de la scène et le premier  mannequin fit son  apparition  alors  qu'une  présentatrice  plus  âgée commentait le modèle. Malgré elle, Holly se laissa prendre au jeu  et  elle  oublia  sa  gêne.  Elle  n'avait  jamais  assisté  à  un défilé de  mode.  Savoir que celui-ci se donnait pour leur  seul bénéfice  était  très  excitant.  Sans  rien  y  connaître,  elle ressentait  l'ensemble  comme  le  dernier  cri  en  matière  de raffinement.  Certaines  tenues  étaient  comme  des  toiles  de maître à ses yeux, audacieuses et d'une incroyable modernité. 

— Ça  vous  a  plu  ?  lui  demanda  Rio  en  la  couvrant  d'un regard  intense  tandis  que  les  rideaux  se  refermaient  devant eux. 

Le sourire de Holly s'épanouit sur son frais visage. 

— Oh oui... merci ! 

— Eh bien, il ne vous reste qu'à essayer les modèles... 

— Ils sont bien trop beaux pour moi ! s'écria Holly avec une sincérité confondante. Et puis je n'aurai jamais l'occasion de mettre des robes du soir et des tailleurs ! 

Le verdict de Rio fut sans réplique. 

— On  ne  sait  jamais.  En  tout  cas,  je  veux  vous  voir  les porter. 

Il la souleva du tabouret et la conduisit dans le salon d'es-sayage où l'attendait un essaim de vendeuses. Quand elle eut passé  la  première  tenue,  la  vendeuse  la  plus  expérimentée  la conduisit sur la scène. 

— Que faites-vous ? protesta Holly en résistant. Je ne veux pas défiler ! 

— Ordre  de  M.  Lombardi,  lui  répondit-on  laconiquement. 

Holly  paniqua  une  brève  seconde,  alors  qu'on  écartait  les rideaux,  puis  elle  se  rappela  pourquoi  elle  avait  accepté  ces extravagances. Ne s'agissait-il pas de distraire Rio ? Eh bien, puisque  cela  l'aidait  à  oublier  ses  soucis,  elle  allait  lui  en donner pour son argent... 

Perchée  sur  des  talons  vertigineux,  elle  s'avança  en  ondulant exagérément des hanches. Elle parodiait l'air hautain des mannequins  et  fut  récompensée  de  ses  efforts  par  le  sourire amusé de Rio. 

— Bravo ! Vous êtes parfaite ! 

Tenue après tenue, elle peaufina son imitation, ajoutant des gestes  et  des  mimiques  qui  déclenchaient  les  rires  de  son unique  spectateur.  Holly  s'aperçut  qu'elle  prenait  plaisir  à parader en robes de princesse, mais sa plus grande satisfaction était l'amusement de Rio. 

— Remettez  la  verte,  décréta-t-il  quand  le  défilé  fut terminé. 

J'aimerais vous voir sortir avec. 

Holly soupira de soulagement : s'il ne lui achetait que cette robe, c'était sans doute luxueux, mais encore compatible avec ses scrupules.Le vêtement dénudait ses épaules et le fabuleux bustier de velours vert se fondait en une jupe vaporeuse dont l'ourlet  flirtait  avec  ses  genoux.  Holly  l'avait  adorée  au premier  coup  d'œil.  En  se  regardant  la  porter,  il  lui  sembla contempler  quelque  belle  étrangère,  une  de  ces  jeunes femmes de la jet-set dont l'insouciante existence s'écoulait en fêtes  continuelles.  Tout  ceci  n'était  qu'illusion,  elle  le  savait pertinemment, mais c'était si agréable qu'elle décida de s'offrir ce petit moment de rêve... 

Quand  elle  rejoignit  Rio,  elle  ne  vit  que  son  beau  visage bronzé, admiratif. 

— Vous êtes ravissante,  cara,  fit-il en lui glissant une fourrure  autour  des  épaules.  Une  reine  n'aurait  pas  plus  d'allure que vous. 

La  pièce  était  tapissée  de  miroirs  et  Holly  étudia  leur double  reflet  renvoyé  de  glace  en  glace  :  la  fausse  fourrure blond pâle, d'une douceur incroyable, effleurait ses mollets, et la  couleur  vison  de  son  col  offrait  un  contraste  des  plus glamour avec  ses cheveux. Derrière elle, la silhouette de Rio se  dressait,  dominatrice,  puissante,  et  son  visage  exprimait une indéniable satisfaction. 

— Etes-vous magicien ? demanda-t-elle, le souffle soudain court, emplissant ses yeux de cette image à chérir par la suite, persuadée que tout s'évanouirait bientôt. 

— Vous  n'avez  pas  tout  vu,  répondit  Rio  en  souriant.  La journée n'est pas terminée... 

 



 

Elle  s'achevait  pourtant,  comme  le  constata  Holly  quand ils furent sortis. Le crépuscule nimbait les rues de sa lumière rougeoyante. Elle n'avait pas vu le temps passer ! 

— La boutique reste ouverte aussi tard, d'habitude ? 

— Non, ils sont restés ouverts pour nous. Que diriez-vous d'aller grignoter quelque chose ? 

La limousine les attendait, et quand Ezio vit approcher Holly, il ouvrit deux yeux ronds comme des soucoupes. Puis son visage reprit une impassibilité toute professionnelle. 

— Pourquoi  Ezio  m'a-t-il  regardée  si  bizarrement  ? 

chuchota Holly en entrant dans la voiture. 

— Ezio ferait mieux de s'occuper de ses affaires, rétorqua Rio d'un ton si définitif qu'elle n'osa poursuivre. 

La  voiture  les  arrêta  à  l'entrée  d'un  restaurant  qui  parut à  Holly  le  summum  du  chic.  Elle  fut  gênée  de  constater  que toutes  les  têtes  se  levèrent  à  leur  approche,  et  que  les fourchettes restèrent en suspens. Le maître d'hôtel se hâta vers eux. 

— Pourquoi  ai-je  l'impression  que  tout  le  monde  nous regarde ? 

— Parce que c'est le cas. 

Rio eut un petit mouvement d'épaules avant d'ajouter : 

— Pour être précis, c'est vous qu'ils regardent. 

— Moi ? s'exclama-t-elle avec stupéfaction. 

— Vous êtes sublime dans cette robe... Et tout le monde se demande qui vous êtes. 

Holly  s'assit,  les  jambes  flageolantes,  à  la  place  que  le maître  d'hôtel  lui  avait  préparée,  encore  tout  étourdie  du compliment  que Rio venait de lui décocher. 

Le  menu  que  le  maître  d'hôtel  plaça  devant  eux  fut  pour elle  une  nouvelle  source  de  questionnement  :  elle  parlait anglais pourtant, mais qu'étaient donc une « nage crémée aux grains  de  caviar  »,  une  «  crapaudine  de  pigeon  »  ou  de  la  « 

 



 

poulette d'escargots » ? Quels mets étranges pouvaient bien se dissimuler derrière des appellations aussi curieuses ? 

— Je  vous  conseille  la  nage  pour  commencer,  lui  souffla Rio  d'un  air  entendu.  Leur  carpaccio  de  sandre  est  très  bien aussi pour la suite, si vous êtes poisson... 

Etait-elle poisson ? Elle n'avait que rarement l'occasion de se poser la question car, jusqu'à présent, ses repas se compo-saient plus souvent d'un nécessaire bien peu varié et bien peu exotique. Mais, soulagée de ne pas avoir à interroger le maître d'hôtel, elle acquiesça à tout. 

— Parfait pour moi. 

Rio  se  montra  charmant  convive,  lui  faisant  presque oublier son désappointement à voir arriver, en guise d'entrée, dans  une  sublime  coupe  de  porcelaine  fine,  une  demi-louche de  bouillon  clair  où  flottaient  quelques  grains  noirâtres.  On affamait  donc  les  gens,  ici  ?  Comme  Rio  semblait  s'en contenter, elle ne pipa mot et, en trois cuillerées, fit justice au consommé qu'elle trouva trop salé. 

La  faim  la  tenaillait  toujours  quand  on  servit  le  plat  principal.  C'était  un  dégradé  de  feuilles  translucides,  à  ce  qu'il lui  sembla,  recouvertes  d'une  vinaigrette  acidulée.  Où  était le  poisson  là-dedans  ?  Suivant  l'exemple  de  Rio,  elle  choisit avec  succès  la  fourchette  adéquate  parmi  les  trois  disposées à  gauche  de  son  assiette  et  attaqua  courageusement  l'étrange composition. 

La  première  bouchée  lui  donna  un  haut-le-cceur  :  c'était bien  du  poisson,  mais  cru  !  Jamais  elle  n'aurait  imaginé pareille  incongruité.  Celui  que  préparait  sa  mère  était longuement mijoté en cocotte, ou bien frit à la poêle ! 

— Vous  devriez  manger  de  meilleur  appétit,  fit  observer Rio  en  la  voyant  repousser  son  assiette.  Mais  si  vous  n'avez pas faim, nous pouvons sauter le dessert. Ce n'est pas dans le sucré que le chef brille le plus... 

 



 

Holly  accepta  avec  empressement,  se  promettant  une razzia sauvage sur le réfrigérateur quand tout le monde serait couché. 

Au  moment  de  sortir,  Rio  drapa  le  merveilleux  manteau sur ses épaules. La jeune femme se fit l'effet d'une reine. Dire que, deux jours plus tôt, elle arpentait la ville en chemise, par une  nuit  glaciale  !  Objet  de  toutes  les  attentions  de  cet homme élégant et viril, elle était ce soir à des années-lumière de cette horrible expérience. Pourtant, cet univers féerique lui paraissait bien moins réel que l'autre, celui des derniers mois, un  monde  de  petits  boulots  sordides,  de  patrons  aigris  et  de logeurs  acariâtres  ou  pervers.  Rio  l'en  avait  tirée  un  instant. 

Elle  n'était  pas  si  naïve  et  savait  que  ça  ne  durerait  pas.  Son baiser, la brève caresse de sa langue n'étaient que flirt, diver-tissement sans conséquence d'un séducteur. Qu'elle en ait été bouleversée  était  son  affaire  à  elle  et  il  lui  fallait  avant  tout garder les pieds sur terre... 

Pourtant,  elle  ne  pouvait  s'empêcher  de  contempler  Rio, son allure souple, sa mâle assurance. Contre toute raison, elle se  sentait  en  sécurité  auprès  de  lui.  Pouvait-on  éprouver  de l'amour au bout d'un temps si court ? 

— Ne  vous  contentez  pas  de  regarder,  susurra  Rio  d'une voix indolente. On peut toucher, aussi... 

L'invite  était  aussi  claire  qu'inattendue  !  Une  violente rougeur  colora  le  visage  de  la  jeune  femme.  Sous  le  regard d'or  qui  la  fixait,  elle  se  sentait  comme  un  papillon  pris  au piège,  mise  à  nu.  Il  avait  deviné  son  trouble,  senti  le  désir qu'elle  avait  de  lui.  Mais  de  là  à  ce  qu'elle  fît  des  avances, qu'elle réponde à une suggestion aussi brutale ! Holly redressa fièrement  la  tête.  Elle  avait  jusque-là  accumulé  les  erreurs, mais  il  y  en  avait  une  qu'elle  ne  ferait  certainement  pas  :  se jeter au cou de Rio Lombardi. 

— C'est  pour  en  arriver  là  que  vous  m'avez  offert  cette journée ? s'entendit-elle demander. 

 



 

Dans l'ombre, elle vit le visage de Rio se crisper. 

— Bien sûr que non. 

— Mais vous vous êtes bien amusé à jouer les Pygmalion, à m'habiller comme une poupée en vous demandant à quoi je pourrais ressembler si on me débarbouillait un peu ! 

Elle luttait furieusement, entre le magnétisme qu'il exerçai! 

sur elle et le sentiment qu'elle avait de sa propre dignité. 

— Eh bien, vous pouvez constater que je ne suis que moi, au bout du compte, reprit-elle avec véhémence. Rien de bien spécial. Mais si Jeff m'a appris quelque chose, c'est à avoir un peu plus de respect pour moi-même. 

— Croyez-moi,  rétorqua  Rio  d'une  voix  sifflante,  je  n'ai jamais  eu  besoin  d'acheter  une  femme  pour  la  mettre  dans mon lit ! 

Holly  s'enferma  dans  le  silence,  car  un  mot  de  plus  aurait été de trop : elle n'aurait pu retenir ses sanglots. 

 

Quand  la  limousine  s'arrêta  devant  le  seuil,  elle  en  jaillit si vite qu'Ezio n'eut pas même le temps de venir lui ouvrir la porte. Sans un regard pour Rio, elle grimpa l'escalier quatre à quatre et déboula dans la petite chambre où dormait Timmie. 

La  respiration  paisible  de  son  fils  lui  fit  du  bien.  Elle  le contempla  longuement  et  se  promit  d'attaquer  sa  recherche d'emploi  dès  le  lendemain.  Elle  retournerait  à  l'agence  de logement  et,  cette  fois,  elle  saurait  plaider  sa  cause.  Demain commençait une ère nouvelle. 

Elle se glissa dans la nuisette dénichée au fond du sac, qui se  révéla  incroyablement  courte  et  transparente.  Holly  hésita d'abord  à  l'enfiler,  habituée,  pour  dormir,  aux  larges  T-shirts informes. N'ayant rien d'autre sous la main, elle finit par s'en vêtir et se coucha, mais le sommeil tarda à venir. Elle mit son insomnie sur le compte de la faim. 

 



 

Soudain, Timmie se  mit à pleurer et elle se précipita dans l'autre  chambre.  Ce  n'était  qu'un  cauchemar  qui  n'avait  pas vraiment  réveillé  l'enfant.  Holly  posa  doucement  sa  joue contre le front de son fils : pas de fièvre et sa respiration était légère. Rassurée, elle regagna sa chambre. 

Mais son estomac ne la laissait pas en paix. Elle se décida pour  une  expédition  discrète  dans  la  cuisine.  Dans  ce  genre de  maisons,  les  placards  et  les  réfrigérateurs  étaient  toujours pleins.  Elle  sortit  sur  la  pointe  des  pieds  dans  le  couloir...  et s'arrêta net, pétrifiée : Rio se tenait à quelques pas d'elle dans un simple boxer noir. 
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— J'ai entendu des pleurs... Timothy va bien ? 

— Oui, il dort à poings fermés, répondit Holly, ne sachant où poser son regard. 

Cheveux  emmêlés,  menton  bleui  d'une  ombre  de  barbe, Rio ressemblait à un pirate surpris au cœur de son repaire. Un pirate aux yeux étincelants, au corps bronzé, tout en muscles, terriblement  tentant...  Holly,  qui  trouvait  difficile  de  ne  pas l'admirer  quand  il  était  habillé,  avait  le  plus  grand  mal  à  ne pas le dévorer des yeux. Son cœur battait la chamade, et elle triturait  nerveusement  le  bas  de  sa  chemise  de  nuit  avant  de prendre  brusquement  conscience  de  sa  quasi-nudité. 

Rougissant, elle croisa précipitamment les bras sur sa poitrine pour  la  dissimuler,  ce  qui  eut  pour  conséquence  de  dévoiler plus encore le haut de ses cuisses. 

Rio  s'avançait  vers  elle,  un  sourire  carnassier  sur  les lèvres... 

Son  regard  de  braise  enflammait  le  silence.  Holly  se  sentit fondre. Elle n'eut plus de force, plus de volonté. Les  pupilles dilatées,  elle  s'abandonna  aux  yeux  avides  qui  brûlaient  sa peau  à  travers  le  tissu  symbolique  de  sa  chemise  de  nuit  et s'autorisa en retour la même contemplation : le torse carré de Rio, ses larges épaules, les boucles sombres de sa poitrine, le triangle  brun  s'amenuisant  au  bas  de  son  abdomen  pour  se perdre  sous  la  bande  élastique  du  boxer.  Tendu  sur  ses hanches minces, le tissu noir dissimulait à peine ce que Holly, horrifiée de sa propre audace, s'obligea à ne pas détailler. 

 



 

— 

Ce  n'est  pas  juste,  cara,  chuchuta  Rio,  lui  écartant  les bras  pour  la  regarder  à  son  aise.  Moi,  je  ne  porte  rien  en haut… 

   Le  fin  tissu  ne  servait  qu'à  souligner  la  rondeur  pleine  des seins  de  la  jeune  femme,  dont  les  mamelons  se  dessinaient, durcis. Rio la plaqua contre lui et la souleva. Elle éprouva la vigueur de son sexe dressé contre son ventre. 

— J'espère  que  vous  êtes  d'humeur  à  satisfaire  une  faim dévorante, grogna Rio avant d'écraser sa bouche sur la sienne. 

Cette  première  étreinte  laissa  Holly  pantelante.  Pressée contre  le  torse  puissant  de  Rio,  elle  sentait  sa  virilité imprégner chaque fibre de son être. Sa bouche était brûlante, impérieuse... 

Jamais  elle  n'avait  été  embrassée  ainsi.  La  langue  de  Rio  se livrait  à  la  plus  sensuelle  des  intrusions  et  la  jeune  femme en  tremblait  d'excitation.  Instinctivement,  elle  se  serra  plus encore  contre  lui,  recherchant  plus  de  contact  encore  entre leurs deux corps. 

Rio  la  souleva  dans  ses  bras  et  elle  se  laissa  faire,  n'osant ouvrir les yeux qu'au bruit que fit la porte, qu'il avait refermée d'un  coup  d'épaule.  Deux  candélabres  brûlaient  de  chaque côté  d'un  lit  de  bois  sculpté,  surmonté  d'un  dais  au  savant drapé. 

— Tu m'as mis sur des charbons ardents toute la journée, murmura Rio en s'asseyant sur le lit sans la lâcher. Ne l'avais-tu pas remarqué ? 

Elle  enfouit  son  visage  au  creux  de  son  épaule  bronzée, sans  répondre,  trop  émue  pour  proférer  le  moindre  mot, émerveillée  d'avoir  pu  susciter  son  désir.  Rio  glissa  la  main dans ses boucles bronze et l'obligea à le regarder. 

— Pour  une  mère  célibataire,  tu  me  parais  bien  intimidée ! 

Holly  lui  jeta  un  regard  noir,  blessée.  Il  suggérait  qu'elle avait l'habitude du sexe, ce qui était le contraire même de la vérité.  Mais  qu'importait  la  vérité  s'il  avait  envie  d'elle  ?  Il n'avait  qu'à  la  toiser  de  son  regard  doré  pour  la  conquérir. 

Jamais  elle  n'aurait  d'autre  occasion  d'approcher  un  homme tel que lui, mais il ne fallait pas s'y méprendre : ce n'était pas le  début  d'une  relation.  Les  Rio  Lombardi  de  ce  monde  ne s'intéressaient pas sérieusement aux filles comme elle. C'était déjà 

miracle 

qu'elle 

ait 

pu 

lui 

paraître 

attirante. 

Rio l'installa debout entre ses jambes. 

— Je  veux  pouvoir  te  regarder,  souffla-t-il  d'une  voix rauque, faisant glisser les bretelles de sa chemise de nuit. 

En l'espace d'un soupir, le léger vêtement fut à terre. 

— Rio... Je t'en prie... 

Entièrement  nue  devant  lui,  Holly  ne  savait  quelle contenance adopter. Elle résista au désir de  se couvrir de ses mains.  Il  lui  semblait  que  sa  rougeur  s'étendait  à  son  corps entier alors que les yeux de Rio s'attardaient sur les pointes de ses  seins  puis  descendaient  lentement  vers  le  triangle  de boucles  bronze  à  la  jonction  de  ses  cuisses.  Sous  l'insistance de son regard, elle sentit son ventre s'enflammer. 

— Tu  trembles,  et  je  ne  t'ai  pas  encore  touchée,  constata Rio à mi-voix. 

Etait-ce  de  honte,  d'appréhension  ou  de  désir,  Holly n'aurait pu le dire. 

— Ta  peau  est  si  douce  contre  la  mienne,  murmura-t-il en  caressant  son  ventre,  remontant  inexorablement  vers  les monticules dressés de ses seins. Tu es magnifique. 

Assaillie  par  un  déferlement  de  sensations,  Holly  ploya  la nuque en arrière. Impudiquement, elle se prêtait à la caresse, cambrée, déchirée par l'éclair blanc du désir qu'il faisait naître en elle. Quand Rio prit l'une des pointes de ses seins entre ses lèvres, elle cria, bouleversée de s'entendre, mais incapable de se contrôler. 

Il agaça du bout des dents la chair tendre puis, longuement, lécha  les  tétons  offerts.  Des  décharges  de  plaisir  se succédaient en elle. Elle n'imaginait pas pouvoir éprouver de sensations aussi intenses, mais, à chaque contact de sa langue, elle se convulsait, torturée de plaisir. 

Rio  la  libéra  le  temps  de  l'allonger  sur  le  lit.  Il  semblait rester  parfaitement  maître  de  la  situation.  Elle,  au  contraire, se sentait fondre comme neige au soleil sous le regard brûlant de  ses  yeux  d'or.  Jamais  elle  n'avait  eu  ainsi  conscience  de son  propre  corps,  de  ses  seins  lourds  aux  pointes  rigides,  de son intimité moite et palpitante. Elle se trouvait plongée dans un monde de fantasmes qu'elle n'avait pas même entrevu dans ses  rêves  les  plus  audacieux.  Rio  laissa  son  regard  parcourir les  courbes  de  son  corps,  un  sourire  appréciateur  sur  les lèvres. 

Holly agrippa convulsivement le drap. 

— Eteins,  s'il  te  plaît,  chuchota-t-elle  d'une  voix  tremblante. 

— Non. Je veux te voir... 

La voix de Rio était rauque, déterminée. 

— Tu es incapable de dissimuler, et j'aime ça. Tout ce que tu ressens, tu le montres et c'est terriblement excitant. 

— Vraiment ? 

Elle  balbutiait,  ne  se  reconnaissant  pas  dans  cet  univers érotique  où  il  se  mouvait  si  facilement  et  qu'elle  en  était encore à découvrir. 

— Regarde-moi... 

Presque effrayée à  l'idée de ce qui l'attendait, elle réagit à l'inverse et ferma les paupières. 

— Holly..., reprit Rio. Si tu me veux, regarde... 

Vaincue, elle obéit. Un genou posé sur le lit, dressé au-dessus d'elle, il était si incroyablement mâle qu'elle en frissonna. Il se pencha sur elle et, du bout de la langue, il dessina longuement le contour de ses lèvres avant de les entrouvrir en un assaut érotique qui fit tambouriner son cœur. 

 



 

Rio  se  débarrassa  prestement  de  son  boxer  et  s'allongea à  côté  d'elle.  Elle  retint  son  souffle,  pleine  d'appréhension, tandis que  Rio glissait sur elle avec la grâce inquiétante d'un prédateur. Il reprit sa bouche, taquina un téton rosi, le faisant rouler  entre  ses  doigts  experts.  Le  souffle  que  Holly comprimait  dans  son  anxieuse  attente  se  libéra  en  un  soupir de  plaisir.  Instinctivement,  elle  haussa  les  hanches  pour l'accueillir. 

— Pas  tout  de  suite...  Je  veux  te  faire  mourir  de  plaisir, bella mia,  te faire perdre la tête... La nuit va être longue. 

Quand  il  posa  un  doigt  caressant  sur  ses  lèvres,  elle  le happa  et  le  suça,  sans  savoir  ce  qui  la  poussait.  Tout  ce  qui comptait,  c'est  qu'elle  avait  le  droit  de  toucher  cet  homme  et qu'elle  voulait  tout essayer avec lui, captive de ses  yeux d'or liquide. 

Elle  caressa  son  visage,  ses  pommettes  fières,  adorant  la liberté  qu'il  lui  laissait,  et  bientôt  si  impatiente  de  sa  bouche qu'elle  se  dressa  pour  la  solliciter.  Rio  lui  donna  satisfaction avec  une  frénésie  qui  lui  arracha  un  gémissement.  Elle  avait envie de lui comme elle n'avait jamais eu envie de personne. 

— Viens, supplia-t-elle en se tordant sous lui. 

— C'est trop tôt... Tu ne  me  veux pas encore assez,  cara. 

Comment pouvait-il s'avancer ainsi ? Holly n'aurait pu imaginer feu plus dévorant que celui qui l'embrasait ! 

La  main  de  Rio  descendit  vers  son  intimité  et  il  ne  put retenir  un  grondement  satisfait  quand,  automatiquement,  elle entrouvrit  les  cuisses.  Alors,  cherchant  le  petit  bourgeon  au cœur de sa toison, il entreprit de la mener au bord du délire. 

Ses  caresses  expertes  se  succédaient  sans  trêve.  Livrée  aux vagues d'excitation qui la secouaient, Holly se convulsait sous ses  doigts.  Il  la  rendait  folle,  et  la  sensation  extraordinaire qu'elle  ressentait  prenait  le  pas  sur  tout  le  reste.  Quand  il  la sentait sur le point de basculer, Rio suspendait son geste, pour mieux,  l'instant  d'après,  la  reconduire  au  bord  de  l'extase. 

 



 

Chaque fois plus frénétique, elle s'agrippait à lui en une rage torturée.  Elle  ne  se  maîtrisait  plus  et  dérivait  au  gré  de  sa volonté, éperdue, égarée par les réactions de son propre corps. 

— Viens...  Viens,  Rio,  j'ai  envie  de  toi,  murmura-t-elle d'une voix cassée. 

Du  bout  du  doigt,  Rio  longea  la  fente  humide  et  gonflée entre  ses  cuisses  puis  il  glissa  le  majeur  au  plus  profond d'elle-même. 

Ainsi pénétrée, elle cria, au-delà de la honte. 

— Tu es prête,  amore... 

Il  posa  les  mains  de  chaque  côté  de  ses  hanches  et  fît glisser un oreiller sous ses reins. Puis il y eut une très courte pause  pendant  laquelle  il  enfila  une  protection.  L'instant d'après,  il  fut  en  elle,  la  positionnant  de  façon  à  ce  qu'elle puisse le recevoir du mieux possible avant de la prendre d'un long  et  profond  coup  de  reins.  La  sensation  chassa  toute pensée  consciente  chez  la  jeune  femme.  D'instant  en  instant, elle  grimpait  plus  haut,  sanglotant  d'impatience  et d'excitation, hors d'elle-même. 

 —  Sanîo cielo,  tu es si étroite ! Comme c'est bon... 

Il accéléra son rythme et Holly, en feu, fut submergée par l'excitation  intense  que  lui  procurait  sa  pénétration.  Elle  se laissa  porter  au  pic  de  l'extase,  et  atteignit  l'orgasme  en  un choc  si  absolu  qu'elle  crut  exploser  en  un  million  de fragments. 

Pendant  qu'elle  se  rejetait  en  tremblant  sur  les  oreillers, Rio  contemplait  l'extatique  expression  qui  s'était  peinte  sur son  visage.  Il  sourit  tendrement  et  Holly,  rouvrant  les  yeux, découvrit  son  regard  pénétrant  fixé  sur  elle.  La  satisfaction qu'il exprimait lui fit battre le cœur. 

— Je ne savais pas..., murmura-t-elle d'un ton stupéfait. Je n'imaginais pas pouvoir ressentir de telles sensations... 

 



 

— Tu n'en as pas encore fini,  bella mia,  chuchota Rio en la faisant rouler sur elle-même. Laisse-moi te montrer... 

Avant qu'elle ait compris ce qui lui arrivait, Rio l'avait fait mettre  à  genoux  et  la  pénétrait  de  nouveau.  Incrédule, choquée  parce  qu'elle  ressentait  autant  que  par  la  position qu'il lui avait fait prendre, Holly poussa un cri étranglé. 

— Je te fais mal ? 

— Non..., dut-elle avouer en fermant les yeux. 

 Ce n'est pas possible,  eut-elle le temps de songer avant que le plaisir surgisse de nouveau, si violent qu'il balaya tout scrupule.  Elle  s'y  livra,  consentante,  incapable  de  penser  comme de réagir. Rio la menait comme il le voulait, exactement où il le  voulait...  Quand  l'extase  l'emporta  pour  la  deuxième  fois, elle  ne  reconnut  pas  les  feulements  que  Rio  parvenait  à  tirer d'elle. 

Elle  s'effondra,  vidée  de  toute  énergie.  Rio  l'allongea doucement,  tira  sur  elle  un  frais  drap  de  lin.  Puis,  s'étendant à son côté, il la reprit dans ses bras. Il était aussi moite qu'elle et son odeur lui était devenue familière. Elle pressa les lèvres contre  son  épaule,  heureuse  qu'il  sache  se  montrer  tendre après  leurs  déchaînements.  Le  silence  qui  régnait  à  présent entre eux ne la gênait pas. Ce qu'elle venait de partager avec lui était une révélation, si intense qu'elle avait besoin de cette pause pour récupérer. 

— Tu  n'as  pas  beaucoup  d'expérience,  n'est-ce  pas  ? 

demanda 

Rio au bout d'un moment. 

— Non,  admit-elle  en  frissonnant,  craignant  qu'il  ne  l'ait pas trouvée à son goût. 

Elle le sentait soudain tendu, préoccupé. 

— Quand as-tu fait l'amour pour la  dernière  fois, Holly ? 

Elle détourna les yeux, mais il ramena son visage en pleine lumière. Son regard d'or plongea dans le sien. 

 



 

— Il y a... longtemps, avoua Holly, incapable de  lui dissimuler sa vulnérabilité. 

— Quand exactement ? 

Elle baissa les yeux, partagée entre l'embarras et le désir de lui expliquer qu'elle  n'était pas une fille  facile, contrairement à ce que son attitude récente pouvait laisser croire... 

— Lorsque  je  suis  tombée  enceinte.  C'était  ma  première fois... 

— Comment ? Tu as conçu ton fils la première fois que tu as fait l'amour ? 

Rio était visiblement sous le choc. 

— Cela arrive, observa Holly d'un ton piteux. 

D'une  main  légère,  Rio  balaya  une  mèche  bouclée  qui retombait  sur  son  visage.  Elle  remarqua  que  ses  doigts tremblaient. 

Quel  intérêt  pouvait-il  prendre  à  tout  cela  ?  Il  avait  crispé  la mâchoire et ses yeux intenses ne quittaient pas les siens. 

— Tu  es  protégée  contre  le  risque  d'une  nouvelle  grossesse ? 

Surprise, Holly fit un signe de dénégation. 

— C'est  bien  ce  que  je  pensais,  soupira-t-il,  abaissant  ses longs cils sur son regard mordoré. Tu étais comme vierge. Pas étonnant  que  le  moindre  de  mes  gestes  ait  paru  te  choquer... 

Tu ne savais pas... 

— Mais  maintenant  je  sais  !  s'empressa  d'affirmer  Holly. 

Jusqu'à  ce  soir,  je  pensais  que  l'amour  était  quelque  chose d'affreux. A présent, c'est tout le contraire ! 

— Tu as encore beaucoup à apprendre,  cara mia... 

— Je  ne  me  suis  pas...  bien  comportée  ?  interrogea-t-elle d'une voix angoissée. 

Rio  ferma  brièvement  les  yeux  et  une  expression  peinée traversa ses traits sombres. 

 



 

— Si  quelqu'un  s'est  mal  comporté,  c'est  moi.  Je   suis responsable... Le préservatif s'est rompu. 

Holly pâlit à ses mots. Elle ne connaissait que trop bien les conséquences de ce genre d'accident. 

Rio quitta le lit d'un bond souple et se tourna vers elle. 

— Viens  prendre  une  douche  avec  moi,  cela  nous rafraîchira les idées. 

— Une minute, veux-tu... 

Holly  attendit  qu'il  disparaisse  dans  la  salle  de  bains  pour se  lever  en  toute  hâte.  Elle  enfila  sa  nuisette  et  courut  se réfugier  dans  sa  chambre.  La  crainte  et  la  honte  la  faisaient trembler. 
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Emergeant  d'un  lourd  sommeil,  fatiguée  d'avoir  veillé jusqu'aux  petites  heures,  Holly  se  redressa  péniblement  sur ses  oreillers.  A  chaque  mouvement,  son  corps  se  rappelait  à elle,  souvenir  trop  précis  de  l'abandon  dont  elle  avait  fait preuve entre les bras de Rio. 

En  se  réfugiant  dans  sa  chambre,  elle  s'était  enfermée  à double tour. Dès qu'il s'était aperçu de son absence, Rio était venu frapper à sa porte, et même s'il n'avait pas exigé qu'elle lui  ouvre,  elle  avait  parfaitement  senti  son  impatience.  Il n'avait  pas  insisté,  mais  il  avait  tenté  de  lui  parler  au téléphone  —  un  poste  était  installé  dans  chacune  des  pièces de la maison — : elle s'était empressée de débrancher. 

Comment  allait-elle  affronter  Rio  ?  Elle  n'était  bonne  à rien,  sauf  à  céder  à  des  pulsions  dont  elle  avait  honte  par  la suite  et  qui  risquaient  de  se  solder  par  une  grossesse supplémentaire 

! 

Lui qui s'était montré si attentionné, qui avait eu l'élégance de ne  pas  s'emporter  quand  il  avait  constaté  l'échec  du préservatif... 

Tant  d'autres  auraient  réagi  violemment  !  Rio  était  resté maître de le lui-même, comme si cela ne l'affectait pas. Il était vraiment  digne  d'être  aimé,  mais  pas  par  une  fille  aussi insignifiante qu'elle. Il méritait mieux. Tout le monde méritait mieux  que  Holly  Sansom.  Son  inconséquence  allait-elle conduire  à  la  naissance  d'un  malheureux  de  plus  ?  Timmie payait déjà cher l'ineptie de sa mère... 

A la pensée de son fils, elle regarda machinalement l'heure, étonnée  de  n'avoir  entendu  aucun  bruit  dans  la  petite chambre... 

10 heures ! Timmie se réveillait d'habitude aux aurores ! Elle sauta  hors  du  lit  et  faillit  sortir  en  nuisette.  Se  ravisant,  elle attrapa  la  luxueuse  fourrure  qu'elle  portait  la  veille  et  s'en couvrit  hâtivement.  Dans  une  maison  où  tout  le  personnel était  masculin, il  fallait prendre quelques précautions.  Si elle y avait pensé la veille, rien ne serait peut-être arrivé... 

Dans la petite chambre, Sarah habillait Timmie. 

— Bonjour,  mademoiselle  Sansom,  fit-elle  en  souriant. 

Votre fils est en pleine forme ce matin. 

Holly  écarquilla  les  yeux  :  elle  croyait  que  Rio  n'avait engagé la baby-sitter que pour une journée ! Et d'où venaient les ravissants vêtements dont Sarah habillait son fils ? 

— M. Lombardi en a fait livrer tout un ensemble ce matin, précisa Sarah en voyant le regard étonné de Holly. Ne sont-ils pas  mignons  ?  Timothy  est  adorable  avec  cette  veste  bleu marine... Un vrai petit monsieur ! 

Elle  lui  tendit  son  fils  et  Holly  le  serra  contre  elle, dissimlant  sa  stupéfaction  sous  un  sourire.  Rio  avait  acheté toute une  garde- robe d'enfant ? N'y aurait-il aucune limite à sa  générosité  ?  En  tout  cas,  sa  dette  à  elle  s'allongeait.  Rio semblait ignorer dans  quelle situation délicate il la plaçait, la couvrant  de  cadeaux  qu'elle  ne  pourrait  jamais  rendre. 

Décidée à lui faire comprendre sa position, elle remit Timmie entre les bras de la jeune fille et fit demi-tour. Mais elle ne put entrer dans sa chambre : un amoncellement de boîtes obstruait la porte. 

— Je suis ravi que tu aies pensé à te couvrir,  bella mia,  fit remarquer  une  voix  profonde  derrière  elle.  Je  n'aurais  pas aimé que d'autres te voient dans la tenue de cette nuit... 

 



 

Holly pivota. 

   —Qu'est-ce  qui  se  passe  ici ? 

   — On apporte ta garde-robe... 

   — Quelle garde-robe ? 

— Celle que nous avons choisie hier... 

— Tu  veux  dire,  s'enquit  Holly  d'une  voix  étranglée,  que tu as pris autre chose que la fourrure et... ? 

Elle suffoquait. Depuis son réveil, il lui semblait vivre dans un monde où tout tournait à l'envers. 

—  Dio  mio, évidemment  !  s'exclama  Rio  avec  un haussement d'épaules. Tu n'avais rien à te mettre !   

— Je ne peux pas te laisser... 

— Excuse-moi,  coupa  Rio  en  claquant  des  doigts  pour obtenir l'attention de son personnel. 

Il  donna  quelques  instructions  en  italien  et  les  deux hommes  qui  avaient  fini  d'entasser  les  paquets  disparurent. 

Refermant la main sur le poignet de Holly, il l'entraîna dans la chambre. 

— Nous avons plus urgent à faire que de discuter,  cara.  

— Rio, tu ne peux pas... En pleine journée... 

— Je  ne  peux  pas,  effectivement,  commenta  Rio  avec  un rire de gorge qui fit rougir Holly, mais c'est uniquement parce que Mlle Elliott sera là dans quinze minutes. Tu te souviens, l'assistante  sociale  dont  je  t'avais  parlé...  Dépêche-toi  de t'habiller ! 

Holly devint livide. Elle s'arracha à son étreinte. 

— Tu m'as dénoncée ! 

—  Santo cielo,  jura Rio, le front plissé par la contrariété, tu parles  comme  si  tu  étais  une  criminelle  en  fuite  !  Il  ne t'arrivera rien, pas plus qu'à ton fils ! Vous êtes en sécurité !   

— Ils...  ils  vont  me  le  prendre,  bredouilla  Holly,  au  bord des larmes. 

Rio la saisit aux épaules. Son regard d'or vira au noir. 

 



 

— Personne ne vous séparera, je m'y engage. Reprends tes esprits et va te préparer. 

— Je ne veux pas ! 

— Arrête  de  te  comporter  comme  une  enfant.  Crois-moi, dès  que  je  lui  aurai  annoncé  que  je  compte  t'épouser,  Mlle Elliott ne se fera plus de souci pour l'avenir de ton fils. 

Ses paroles firent à Holly l'effet d'un coup de tonnerre. 

— Tu vas lui dire que... que nous allons nous marier ? 

— Exactement,  et  je  te  prie  de  me  laisser  parler  à  cette dame sans intervenir. Prépare-toi et rejoins-moi dans le salon. 

Il  quitta  la  pièce,  la  laissant  absourdie,  flottant  en  plein brouillard.  Incroyable  que  cet  homme  soit  prêt  à  inventer  un mensonge  aussi  énorme  pour  la  tirer  d'affaire  !  D'un  autre côté,  une  déclaration  pareille  tranquilliserait  l'assistante sociale.  Rio  avait  largement  de  quoi  faire  de  son  fils  un véritable prince ! 

S'asseyant  le  temps  de  recouvrer  ses  esprits,  Holly  dut s'avouer  qu'elle  était  touchée  par  sa  démarche.  Après  ce  qui s'était  passé  la  veille,  elle  n'aurait  pas  imaginé  que  Rio s'investisse  autant  pour  elle  :  il  avait  plutôt  de  quoi  regretter leur  rencontre  !  Le  moins  qu'elle  pouvait  faire  était  de collaborer... Retrouvant son énergie, elle se leva et se prépara avec  soin,  choisissant  un  élégant  ensemble  turquoise  avec escarpins  assortis.  Ainsi  vêtue,  elle  pourrait  passer  pour l'heureuse  élue,  celle  que  le  destin  promettait  au  mariage  du siècle... 

Timmie  et  la  baby-sitter  étaient  déjà  en  bas  quand  elle quitta  la  chambre.  Les  hauts  talons,  inhabituels,  l'obligèrent à  descendre  l'escalier  avec  précaution.  Elle  croisa  son  reflet dans un miroir et se reconnut à peine. 

Une  porte  s'ouvrit  au  bout  du  couloir.  La  nervosité  lui faisait battre le cœur. 

— Holly,  presse-toi  !  lui  intima  Rio,  pointant  la  tête  par l'ouverture. On t'attend... 

 



 

Comment  aurait-il  pu  comprendre  ses  hésitations  ?  Il  ne s'était  jamais  senti  vulnérable  ni  à  la  merci  des  autres.  Ces autres  qui,  telle  Mlle  Elliott,  prenaient  avec  la  meilleure volonté  du  monde  des  décisions  incompréhensibles  et  si terrifiantes, parfois... 

Une  femme  blonde,  entre  deux  âges,  l'air  sévère  et efficace, l'accueillit dès qu'elle franchit le seuil. 

— Mademoiselle  Sansom...  Le  Dr  Coulter  m'a  informée de votre séjour ici. 

Holly  hocha  la  tête.  Apercevant  sa  mère,  Timmie,  qui jouait  sur  le  tapis,  émit  un  gazouillis  de  plaisir.  La  jeune femme  se  pencha  pour  le  prendre  sur  ses  genoux,  pendant que Rio annonçait, comme s'il s'agissait d'une banalité : 

— A  vrai  dire,  nous  allons  nous  marier.  Voilà  pourquoi Mlle Sansom réside ici. 

L'assistante sociale eut un léger hoquet qu'elle dissimula en plongeant le nez dans ses fiches. Elle bredouilla : 

— Je  suis...  hum,  ravie  que  tout  s'arrange  au  mieux. 

Timmie semble très heureux de sa nouvelle vie. 

— J'espère pouvoir l'adopter, précisa calmement Rio. 

L'assistante ouvrit un peu plus grand les yeux, en prit bonne note et se retira en offrant ses vœux au futur couple. 

Holly  laissa  Rio  la  raccompagner  :  elle  aurait  été  incapable de se lever. 

— Mlle Elliott pensait que Timothy était mon fils, déclarat-il  en  revenant.  Sans  doute  cela  l'aidait-il  à  comprendre  nos projets  matrimoniaux.  Mais  je  l'ai  détrompée  en  parlant d'adoption  :  je  ne  tenais  pas  à  ce  qu'elle  croie  que  j'avais abandonné la mère de mon enfant — même temporairement ! 

Je ne suis pas Jeff... 

Décidément, 

Rio 

ne 

reculait 

devant 

aucune 

invraisemblance  pour  qu'on  lui  laisse  son  fils.  Holly  en  était de plus en plus déconcertée. 

 



 

— Ce  fripon  a  joué  toute  la  matinée,  et  maintenant,  il réclame  sa  sieste  !  fit  Rio  en  s'approchant  de  l'enfant  et  en caressant son petit visage ensommeillé. 

— Il a toujours été gros dormeur... Merci d'avoir parlé à Mlle  Elliott.  Tu  as  menti  avec  beaucoup  de  conviction  !  En tout cas, maintenant que je suis sûre de garder mon fils, je te promets  de  ne  plus  jamais  lui  faire  courir  aucun  risque,  quoi qu'il puisse arriver. 

Le regard de Rio s'assombrit. 

— Je crois qu'il y a un malentendu,  cara mia.  Va coucher Timothy et nous en reparlerons ensuite. 

Un  malentendu  ?  Elle  ne  voyait  pas  lequel.  En  remontant à l'étage, son  fils presque endormi déjà dans ses bras, elle se sentait  la  force  de  tenir  fidèlement  sa  promesse  et  de  se montrer  meilleure  mère  pour  Timmie.  Une  mère  plus courageuse et plus mature, plus exactement, car rien, dans les huit mois qui s'étaient écoulés, ne permettait d'affirmer qu'elle avait  été  une  mauvaise  mère  pour  lui.  Elle  avait  simplement été  une  jeune  fille  insouciante,  que  rien  n'avait  préparée  aux événements dans lesquels elle avait été précipitée. 

Soudain, une pensée la glaça. Et si elle se trouvait enceinte une  deuxième  fois  ?  Elle  ne  pourrait  jamais  subvenir  aux besoins  de  deux  enfants  !  Rio  l'aiderait,  c'était  certain,  mais la venue non programmée d'un enfant n'aiderait pas à dissiper la tension qui s'était installée entre eux depuis la veille. Faire l'amour  avait  tout  gâché,  songea  Holly  en  serrant  les  dents. 

Depuis,  elle  n'avait  pu  regarder  Rio  en  face.  Trop  d'images assaillaient  sa  mémoire.  Elle  avait  sangloté,  l'avait  supplié de lui faire l'amour, incapable de se contrôler, esclave de ses sensations. Les hommes n'aimaient pas l'impudeur, et Rio, de tous  les  hommes,  était  certainement  celui  qui  avait  le  moins besoin d'une esclave à sa dévotion pour conforter son ego en matière de sexualité... 

 



 

Une fois Timothy dans son berceau, elle regagna le salon. 

Rio se détourna de la fenêtre, terriblement impressionnant dans son costume sombre. 

— Quand  j'ai  parlé  de  notre  mariage,  je  n'affabulais  pas, cara.  

— Je ne comprends pas... 

— Nous  allons  nous  marier.  Réellement.  Me  croyais-tu capable de mentir sur un sujet aussi important ? 

La  décontraction  avec  laquelle  il  évoquait  tout  cela augmentait la stupeur de la jeune femme. Elle osa le regarder en face pour la première fois de la journée, uniquement parce que  son  étonnement  surpassait  tout  autre  sentiment.  Ses jambes  la  portaient  à  peine  et  ce  fut  d'une  voix  tremblante qu'elle demanda : 

— Ce n'est pas une blague ? 

— Ai-je l'air de plaisanter ? Tu es peut-être enceinte... Tu étais vulnérable et j'ai abusé de la situation parce... parce que j'avais besoin de sexe. C'est aussi simple que cela. 

La sincérité de Rio déclencha chez Holly un véritable cata-clysme.  Quand  un  homme  reconnaissait  qu'il  avait  eu  besoin de sexe, c'était une façon de dire qu'il aurait pu coucher avec n'importe  qui.  Elle  avait  juste  été  un  corps,  disponible, pratique pour l'occasion. 

Blessée  au  plus  profond  de  sa  féminité,  Holly  s'effondra sur le sofa le plus proche. 

— Pour  moi,  c'est  très  simple  aussi,  murmura-t-elle,  se terrant  dans  un  coin  du  canapé  comme  une  bête  traquée, j'avais juste envie de toi. 

— Je sais, répondit Rio, retournant cruellement le couteau dans la plaie. Je me devais d'être honnête avec toi,  cara...  

— Arrête de m'appeler ainsi ! C'est un mot qui ne veut rien dire,  dans  notre  situation  !  Il  est  aussi  ridicule  que  l'idée  de m'épouser  !  Je  n'ai  été  qu'un  passe-temps,  pour  toi.  Tu  viens de le dire ! 

 



 

— Tu te trompes. J'ai de l'affection pour toi, Holly. Ainsi que  pour  Timothy.  Cela  pourrait  devenir  un  véritable  attachement. 

Holly  aurait  voulu  mourir  sur  place.  Comment  pouvait-on infliger une telle torture au nom de la sincérité ? Même Jeff, avec  son  insensibilité  de  brute,  ne  l'avait  pas  fait  souffrir autant.  Rio  la  clouait  au  pilori,  détruisant  en  elle  toute étincelle  d'espoir,  de  cet  espoir  fragile  qui  l'avait  un  instant effleurée à l'idée de leur mariage... 

— Jusqu'à  une  époque  relativement  récente,  j'étais  fiancé, reprit-il. Cela durait depuis un certain temps... 

Allait-il  encore  l'humilier,  avec  des  regrets,  cette  fois  ? 

Une  curiosité  suicidaire  poussa  Holly  à  le  regarder  en  face. 

Mais  elle  ne  lut  sur  ses  traits  rien  de  la  nostalgie  qu'elle craignait d'y voir. 

— C'est terminé, reprit Rio. Fini, enterré... Je ne t'en parle que  pour  t'expliquer  que  j'ai  depuis  quelque  temps  l'idée  de prendre femme. 

— Pourquoi ? demanda faiblement Holly. 

Le ton définitif avec lequel il avait classé ses fiançailles au rayon du passé avait versé un baume sur sa blessure. 

— Vient  un  moment  où  un  homme  veut  fonder  une famille,  expliqua  Rio  avec  un  mouvement  expressif  de  ses beaux sourcils noirs. J'ai aussi besoin d'une femme pour gérer ma  maison,  recevoir  famille  et  amis...  J'espère  aussi  qu'elle pourra  être  une  douce  compagne  pour  ma  mère,  qui  est  en mauvaise santé. 

Rio semblait bien plus à  l'aise depuis qu'il avait abordé le côté pratique des choses. 

— Et  puis,  je  suis  las  des  aventures,  j'y  ai  perdu  trop  de temps. 

Sans  doute  était-ce  censé  la  rassurer  ?  Mais  ce  qu'elle entendait l'affolait plus encore, bien au contraire. Ce que Rio attendait, c'était une femme d'exception. Il devait être aveugle pour croire qu'elle pourrait être cette femme ! 

Comme s'il lisait dans ses pensées, il ajouta, d'un ton plein de confiance : 

— Tu pourrais devenir cette femme-là. 

Un rire hystérique secoua la jeune femme : elle le pourrait, C'était certain... après cinquante ans d'entraînement intensif ! 

I a soirée dans le restaurant était aussi proche de ses habitudes qu'un  voyage  sur  Mars.  C'était  dire  ce  que  ce  serait  pour  le reste... 

— Moi ? Ta femme ? 

— Pourquoi pas ? J'ai de bonnes raisons de te le demander. 

II 

se peut que tu sois enceinte. 

— Nous nous affolons peut-être pour rien, suggéra Holly. 

— Qu'en sais-tu ? Tu es jeune, fertile, et je préfère ne pas jouer  ce  genre  de  choses  à  pile  ou  face...  Si  j'attendais  la preuve  de  ta  grossesse  pour  t'épouser,  les  mauvaises  langues diraient que j'y ai été obligé. Ce serait désobligeant pour toi. 

Il  semblait  tellement  persuadé  des  conséquences  de  leur nuit  d'amour  que  l'inquiétude  gagna  Holly.  Mais  même  une grossesse,  était-ce  une  raison  suffisante  pour  épouser  un homme qui ne ressentait rien à votre égard ? D'un autre côté, qu'avait-elle  de  mieux  à  offrir  à  Timmie  ?  Protégé  par  Rio, son  fils s'épanouirait.  Foyer,  amour, sécurité, il aurait droit à tout. Sans compter  un père adoptif qui  semblait prêt à s'atta-cher.  Elle  devait  bien  admettre  qu'elle  avait  décroché  la  lune en tombant devant sa limousine. 

Elle  réalisa  tout  à  coup  que  ce  serait  profiter  de  la générosité de Rio d'une façon indécente. Elle croisa ses mains tremblantes, tâchant de cacher ce qui l'agitait. Elle ne voulait pas que Rio perçoive son trouble. 

— Quand as-tu commencé à penser à tout ça ? 

— Dix  minutes après que tu as  fui  ma  chambre  hier  soir. 

Je me sentais affreusement coupable. Pour la première fois de ma  vie,  peut-être...  Je  m'occuperai  de  vous  deux.  Vous  avez besoin de moi et j'aime qu'on ait besoin de moi, admit le jeune homme d'une voix soudain moins assurée. 

Holly  le  regarda,  étonnée  par  ce  changement  de  ton.  Il pouvait  passer  de  la  violence  à  la  douceur,  de  l'assurance  au doute en l'espace d'un instant, et c'était des plus déconcertant. 

— Il ne te serait pas difficile de trouver une femme dont tu tomberais amoureux, s'obligea-t-elle à dire. 

— Tu plaisantes, sans doute ? 

Il venait une fois de plus de passer de l'apparente tendresse au détachement le plus glacial. 

— Je  ne  peux  pas  accepter,  murmura-t-elle,  honteuse  à l'idée de profiter de lui. 

— C'est  pourtant  ce  que  tu  vas  faire,  déclara-t-il  en l'attirant contre lui. 

Son  sourire,  l'amusement  qu'elle  lisait  dans  ses  yeux  et  la tiède proximité de son corps réduisaient sa volonté à néant. Il lui  donna  un  de  ces  baisers  brefs  auxquels  il  excellait, provocant, intime, d'un érotisme aussi discret qu'intense. Puis il  s'éloigna  d'elle  légèrement,  alors  qu'elle  aurait  voulu s'accrocher à lui. 

— Nous  allons  nous  montrer  très  sages,  désormais,  et attendre  notre  nuit  de  noces.  Mais  je  vais  faire  accélérer  la procédure pour la licence de mariage... 

Il considérait donc son consentement comme acquis ! Pour la  première  fois,  Holly  réalisa  que  Rio  pouvait  tout  à  la  fois lui  donner  une  folle  envie  de  faire  l'amour  et  l'irriter  au-delà de toute expression... 
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Quelques jours plus  tard, Holly  montait dans la limousine qui allait la conduire à l'église. Avant la fin de la journée, elle serait la femme de Rio Lombardi. 

Ezio  Farretti  lui  lança  un  long  regard  d'admiration  quand elle apparut en robe blanche, mais, en lui rendant son sourire, Holly éprouva un vif sentiment de solitude. Ezio était l'unique personne  à  l'accompagner...  Ni  famille  ni  amis  ne 


partageraient 

ce  grand  moment,  au  contraire  de  ce  qu'elle  avait  naïvement rêvé  pour  le  grand  jour...  Prévenir  ses  parents,  Holly  y  avait bien songé,  mais elle avait renoncé. Comment  leur expliquer qu'elle  épousait  un  homme  qu'elle  connaissait  à  peine  ?  Elle attendrait  que  son  mariage  soit  bien  établi  avant  de  le  leur annoncer. 

Les trois derniers jours s'étaient écoulés dans une frénésie de  préparatifs.  Choisir  sa  tenue  pour  la  cérémonie,  et  se constituer,  ainsi  qu'à  Timmie,  une  garde-robe  adaptée  aux tropiques. C'était là que Rio avait prévu de les emmener juste après le mariage. 

Avec  l'aide  d'Ezio,  Holly  s'installa  en  voiture,  prenant mille  précautions  pour  ne  pas  endommager  sa  robe.  Elle voulait être la  plus belle pour Rio,  mais  l'anxiété la rongeait. 

Le jeune homme lui avait recommandé d'opter pour une tenue traditionnelle,  et,  à  la  réflexion,  elle  se  demandait  si  sa  robe correspondait bien à l'idée qu'il se faisait du  «  traditionnel  ». 

Elle avait craqué pour le côté médiéval des longues manches dont  la  pointe  couvrait  partiellement  ses  mains.  Le  corset ajusté,  tout  en  dentelle  ivoire  rebrodée  d'or,  était  lacé  sur  le devant et se prolongeait en V sur la jupe droite à courte traîne. 

Une  parure  de  saphirs  comprenant  tiare,  collier  et  boucles d'oreilles  avait  été  envoyée  de  Toscane  par  courrier  spécial. 

Ces bijoux de famille avaient paré les jeunes épousées depuis de nombreuses générations et Rio tenait à ce qu'elle les porte à  son  tour.  La  tiare  était  à  présent  piquée  dans  ses  boucles bronze et Holly mourait de peur qu'elle ne se détache. 

Elle n'était plus qu'un paquet de nerfs. Pris par ses affaires, Rio  était  resté  à  l'étranger  pendant  tout  le  temps  des préparatifs, et elle avait à peine pu le joindre au téléphone. De Stockholm,  il  avait  pris  un  avion  pour  Florence  dans  l'espoir que sa mère pourrait assister au mariage. Malheureusement, la vieille  dame  n'avait  pas  été  jugée  apte  à  se  déplacer.  Holly soupçonnait une autre raison. Alice Lombardi n'avait-elle pas éprouvé  un  choc  à  savoir  son  fils  sur  le  point  d'épouser  une mère célibataire ? D'un milieu plus que modeste de surcroît... 

— Que  pensez-vous  de  Mme  Lombardi  ?  avait-elle demandé à Ezio. 

— C'est une sainte... Sa maladie la prive de tout. 

— Est-ce si grave ? 

— Très  handicapant,  en  tout  cas.  Mais  Mme  Lombardi a  une  capacité  remarquable  à  se  remettre.  On  la  croit  aux portes de la mort, et puis... Je ne serais pas étonné si elle nous enterrait tous ! 

En  arrivant  à  l'église,  Holly  fut  extrêmement  surprise  de découvrir des  files de voitures rangées alentour.  Arrivait-elle trop tôt ? Un autre mariage était-il prévu avant le leur ? 

Elle  posa  la  question  à  Ezio  par  l'intermédiaire  du téléphone de voiture. 

 



 

— Non,  répondit-il  tranquillement.  Ce  sont  simplement VOS invités. 

Tout  ce  monde  ?  Holly  ne  comprenait  pas.  Elle  s'était imaginé que leur mariage serait une affaire privée. Rio ne lui avait  rien  dit  de  précis,  mais  il  lui  avait  demandé  de  laisser Tlimothy  à  la  garde  de  Sarah,  et  elle  en  avait  conclu  que  la cérémonie durerait peu. 

Comme elle sortait de la voiture, intimidée par la foule, une nuée de photographes se rua vers elle. Une équipe de sécurité intervint  immédiatement  pour  les  maintenir  à  distance.  De toute part, on criait pour attirer son attention.  Holly paniqua. 

Heureusement Ezio se tenait à ses côtés. Il la prit par le coude e t   la  guida  jusqu'à  l'église.  Sans  son  intervention,  elle  se serait e n fermée à double tour dans la limousine. 

— Mais  qui  sont  ces  gens  ?  murmura-t-elle  à  l'oreille d'Ezio, 

une fois en sécurité sous le porche. 

— La presse, mademoiselle. 

— La presse ? 

Elle  lui  jeta  un  regard  hagard.  Ce  mot  renvoyait  pour  elle aux événements qui rythmaient la vie des familles princières, aux  déclarations  des  hommes  politiques,  à  la  promotion  des stars  du  show-business...  Rien  qui  puisse,  dans  son  esprit, avoir le moindre rapport avec la modeste vie d'une jeune fille de la campagne nommée Holly Sansom ! 

— Rio  crée  la  une  quoi  qu'il  fasse,  répondit  le  chauffeur d'un  ton  qui  laissait  entendre  que  lui-même  s'était  résolu  à cette  fatalité.  Comme  personne  ne  vous  connaît,  la  nouvelle de  votre  mariage  a  fait  l'effet  d'un  raz-de-marée.  Tout  le monde  veut  vous  voir.  Tout  le  monde  veut  des  photos  de vous ! 

Les  premières  notes  de  musique  retentirent.  Holly, s'avançant  à  l'intérieur  de  l'église,  découvrit  la  nef  pleine  à craquer. Des centaines de visages inconnus se tournaient vers elle,  dévorés  de  curiosité.  Prise  de  panique,  elle  eut  un mouvement de recul. 

— Je ne peux pas, Ezio... 

Elle  tremblait.  Elle  se  sentait,  en  cet  instant,  plus  isolée encore que durant les longs mois d'errance qu'elle avait vécus dans les rues de Londres, à la recherche de Jeff d'abord, puis ensuite de petits boulots en petits boulots... L'absence de son père,  pour  la  conduire  à  l'autel,  se  faisait  cruellement  sentir. 

Elle  aurait  voulu  avancer  au  milieu  de  tous  ces  inconnus soutenue  par  le  regard  tendre  de  sa  mère,  qu'elle  imaginait tenant dans  ses bras un Timmie  gazouillant... Mais non.  Elle était seule. Définitivement seule... Elle se sentait réconfortée, néanmoins,  par  la  présence  d'Ezio  à  côté  d'elle.  Dans  son costume  de  cérémonie,  il  présentait  vraiment  bien.  Elle  prit une  profonde  inspiration  et  lui  fit  cette  demande  assez inhabituelle : 

— Pouvez-vous  me  conduire  à  l'autel  ?  Cela  m'aiderait beaucoup... 

Ezio  la  dévisagea  et  comprit  à  son  air  affolé  qu'elle  était capable  de  prendre  la  fuite.  Avec  un  large  sourire,  il  rectifia sa posture et lui tendit le bras. 

— J'en serai très honoré, mademoiselle. 

Si  Rio  s'étonna  de  la  voir  arriver  en  compagnie  de  son chauffeur, il n'en montra rien. D'ailleurs, à peine eurent-ils le temps d'échanger un regard que le prêtre commença. Rio prit sa  main,  et  elle  perdit  toute  notion  de  ce  qui  n'était  pas  eux. 

L'instant  où  il  glissa  l'alliance  à  son  doigt  fut  un  instant magique. 

— Tu  es  superbe,  murmura  Rio,  effleurant  de  sa  joue  les boucles  de  ses  cheveux,  alors  qu'ils  se  tenaient  à  la  porte  de l'église, face à la presse. 

Ce  compliment  et  le  bref  mouvement  de  connivence  qui l'accompagnait lui donnèrent le courage de ne pas fuir. Jamais elle  n'avait  été  l'objet  de  tant  de  regards  et  elle  ne  savait comment  les  affronter...  Elle  toucha  son  alliance  comme  on touche  un  talisman  pour  se  protéger  d'un  mauvais  sort.  Oui, elle était bien devenue Mme Rio Lombardi. En dépit de tout, elle  avait  encore  l'impression  de  rêver.  Puis  les  flashs  se mirent à crépiter, preuve indubitable que tout était bien réel... 

Quand  enfin  la  limousine  les  emporta,  elle  interrogea Rio. 

— Pourquoi  ne  m'as-tu  pas  dit  qu'il  y  aurait  tant  de monde ? 

Rio leva un sourcil étonné. 

— Cela allait sans dire, il me semble ! Si je t'ai demandé de laisser ton fils à la maison, c'est pour qu'il ne soit pas effrayé par tous ces gens. 

Ça  semblait  une  évidence,  en  effet  !  Pourtant  un  soupçon la traversa. Et si c'était plutôt pour éviter les spéculations sur l'identité  du  père  de  son  enfant  ?  Rio  avait  une  réputation  à préserver... 

— Tu  te  trompes,  déclara  Rio,  fixant  ses  yeux  dorés  sur elle. 

— Mais... Je n'ai rien dit ! protesta Holly en rougissant. 

— Tu n'en  as pas besoin, je  devine  à  quoi  tu penses et  je t'assure  que  l'absence  de  Timothy  n'a  rien  à  voir  avec  cela. 

J'ai  assisté  à  un  mariage  pendant  lequel  un  bébé  a  crié  sans discontinuer et je ne souhaite cette épreuve à personne ! 

Il prit les mains de la jeune femme dans les siennes et leur imprima une pression chaleureuse. 

— Je  t'ai  promis  d'élever  Timothy  comme  mon  fils,  je  le ferai. 

— C'est  vrai,  balbutia  Holly,  honteuse  d'avoir  douté  un instant de lui. Pardonne-moi. 

— Si  je  t'embrasse  maintenant,  je  vais  ruiner  ton maquillage, la taquina Rio. 

 



 

— Tant  pis...  Je  prends  le  risque,  murmura-t-elle  d'une voix mal assurée. 

Avec un rire très mâle, Rio glissa la main dans ses boucles et attira son visage vers le sien. Il l'embrassa avec une fougue telle que Holly chavira, oubliant où elle était. 

— Arrêtons  là,  dit-il  brusquement,  se  reculant  à  regret. 

Nous avons encore la réception... 

Holly se tendit. 

— La réception ? 

— II  faut  bien  nourrir  nos  invités  !  Ils  ne  se  contenteront pas d'amour et d'eau fraîche ! Parfois,  cara,  se moqua Rio, je me demande si nous avons grandi sur la même planète... 

Cette allusion fit pâlir Holly. 

— Je ne  savais pas que nous faisions un grand mariage... 

Rio lui décocha un regard incrédule. 

— Qu'imaginais-tu d'autre ? 

— Un mariage privé. Juste nous deux... 

— Dans ma position, tu ne crois pas que ça aurait semblé étrange ? Je ne veux pas que les gens jasent ! 

Holly se contenta de hocher la tête. Rio prenait en compte des  facteurs  dont  elle  ne  soupçonnait  pas  l'existence  et  sa propre naïveté l'embarrassait. 

Arrivée au luxueux hôtel où  se déroulait la réception, elle dut serrer d'innombrables mains. Amis, parents et relations de Rio défilaient au point que la tête lui en tourna. Ce fut ensuite le fastueux repas. Entourée de visages inconnus, elle devait se contenter  de  sourire  car  la  conversation  passait  en permanence  de  l'anglais  à  l'italien  et  elle  ne  parvenait  pas  à suivre.  Il  allait  devenir  urgent  pour  elle  de  se  mettre  à l'apprentissage de cette langue si elle voulait avoir une chance de  s'intégrer.  Se  trouver  muette  quand  toute  la  curiosité  de l'assemblée était tournée vers elle lui donnait une impression de  décalage  très  désagréable.  Elle  ne  devait  rien  en  montrer cependant  et  elle  s'obligea  à  combattre  le  sentiment d'exclusion  qui  s'emparait  d'elle.  Elle  se  sentait  terriblement esseulée et Timmie lui manquait. 

— Je vais téléphoner à Timmie, murmura-t-elle à Rio entre deux conversations. 

Rio tourna vers elle un regard interloqué. 

— Appeler Timothy ? Mais il ne parle pas ! 

— Ça  ne  l'empêche  pas  d'entendre...  Sarah  lui  tendra  le récepteur. Quand il entend ma voix, il gazouille. 

— Très  bien.  Pas  besoin  de  téléphone,  prends  mon portable. 

— Je ne vais pas savoir m'en servir... 

— Ne t'inquiète pas, il est d'un fonctionnement très simple, répondit Rio en lui glissant l'objet dans la main. 

Doutant  de  parvenir  à  s'en  servir,  Holly  s'éloigna  à  la recherche d'un coin tranquille dans le foyer de l'hôtel. Elle se cala  dans  un  grand  fauteuil,  goûtant  cet  instant  d'intimité,  et déverrouilla  le  clavier.  C'était  déjà  un  bon  point.  Hélas, comme  elle  l'avait  craint,  il  lui  fut  impossible  d'obtenir  la communication.  Elle  avait  beau  appuyer  sur  toutes  les touches,  tout  ce  qu'elle  obtenait,  c'étaient  les  SMS  que  Rio avait reçus... Quoi qu'elle fasse, les mêmes mots s'affichaient sur le minuscule écran :  Je t'M, appelle-moi... 

Un rire aigu, juste derrière elle, l'arracha à la contemplation médusée  de  ce  message  à  répétition.  Deux  invitées  s'étaient elles aussi réfugiées dans le hall pour bavarder. Holly se tassa contre  le  haut  dossier  de  son  siège,  croisant  les  doigts  pour qu'on ne la découvre pas. 

— Si  une  fille  comme  elle  a  pu  voler  Rio  à  Christabel, alors,  il  y  a  de  l'espoir  pour  nous  toutes  !  lança  la  première entre deux rires. 

 



 

— Tu as entendu sa façon de parler ? enchaîna l'autre. A se tordre  par  terre  !  D'ailleurs,  j'ai  vu  Rio  tressaillir  à  plusieurs reprises, lui qui est si raffiné... 

— J'imagine  qu'elle  n'a  même  pas  de  famille  présentable. 

Tu  as  vu,  c'est  le  chauffeur  de  Rio  qui  l'a  conduite  à  l'autel. 

Je  l'ai  bien  reconnu.  Et  sa  robe  est  d'un  vulgaire  !  Elle  a  dû l'avoir en solde ! 

— C'est  incroyable...  Pauvre  Christabel  !  Elle,  si  belle,  si élégante, céder la place à une créature qui a des tire-bouchons rouges  en  guise  de  cheveux...  Je  suis  prête  à  parier  qu'elle s'est fait mettre enceinte, il n'y a pas d'autre explication ! Rio a  dû  vouloir  s'amuser  dans  le  dos  de  Christabel  et  bingo  ! 

Finis les beaux projets avec son mannequin de rêve... 

Les  voix  s'éloignèrent...  Recroquevillée  dans  le  fauteuil, Holly  attendit  longtemps  après  le  départ  des  deux  femmes pour oser bouger. Elle se leva sans savoir où elle allait, tremblante, les joues en feu. Tout ce qu'elle voulait, c'était trouver un endroit où se terrer. Quelle belle journée de mariage ! Rio recevait  des  mots  d'amour  sur  son  portable  et  tout  le  monde la méprisait. 

Comme  une  automate,  elle  avançait  à  la  recherche  d'un salon où elle pourrait cacher sa honte. Pour les invités de Rio, elle  n'était  qu'une  petite  arriviste  qui  avait  su  jouer  de  ses atouts  pour  coincer  un  magnat  dans  le  piège  d'une  paternité non désirée... Jamais elle n'avait été aussi humiliée. 

Le  bar  était  bondé  et  Holly  le  traversa,  incapable  de  dire si  ceux  qui  devisaient  là  faisaient  partie  des  invités  ou  non. 

D'ailleurs,  elle  s'en  moquait.  De  l'autre  côté  du  bar,  elle aperçut  un  petit  salon  tranquille,  apparemment  vide.  C'était tout  ce  qui  lui  importait.  Elle  accéléra,  se  frayant  un  chemin parmi la foule puis ferma la porte avant de s'effondrer sur un sofa. 

Christabel. Elle avait déjà entendu ce nom dans le salon de coiffure...  L'ex-fiancée  de  Rio.  La  belle  Christabel,  avec  qui Rio  avait  rompu,  à  l'étonnement  général.  C'était  elle,  sans aucun doute, qui envoyait des messages d'amour à son mari. 

    

Holly  ferma  les  yeux.  Ses  paupières  brûlaient.  Il  ne  fallait pasqu'elle  souffre  !  Les  termes  du  contrat  étaient  clairs.  Rio s'était montré honnête, il n'avait jamais prétendu l'épouser par amour. 

De quel droit exigerait-elle plus qu'il n'avait promis ? 

A  force  de  volonté,  elle  empêcha  ses  mains  de  trembler, r e poudra  son  visage  défait  et,  courageusement,  s'apprêta  à rejoindre les invités. 

— Où étais-tu ? 

L'air  contrarié,  Rio  fit  irruption  dans  le  salon  au  moment où elle se levait. 

— Je  te  cherche  depuis  une  éternité  !  poursuivit-il.  Nos convives t'attendent et je te retrouve cachée ici... 

—  Tes   invités  devront  m'attendre  encore  un  peu,  répliqua vivement  Holly,  incapable  se  supporter  la  moindre  réflexion dans  l'état  de  nerfs  où  elle  se  trouvait.  Je  n'ai  toujours  pas appelé Timothy.   

Elle passa devant Rio en coup de vent et, trouvant un téléphone  dans  le  hall,  elle  appela  la  maison.  Sarah  lui  répondit que  Timothy faisait sa sieste. Renonçant à le réveiller, Holly raccrocha.  Privée  du  seul  réconfort  qu'elle  espérait,  elle  se sentit  plus seule que jamais. 

— Holly... 

C'était Rio, juste derrière elle. Il caressa son épaule. 

— Qu'est-ce qui t'arrive ? Je te sens tendue... 

Holly craignait d'éclater en sanglots. 

— Je  suis  la  risée  générale,  murmura-t-elle,  la  voix  tremblante. Tes invitées trouvent ma façon de parler vulgaire, ma robe de mauvais goût et mes cheveux tire-bouchonnés ! 

Elle ne put se résoudre à mentionner l'attaque sur sa grossesse  supposée. Cela faisait trop mal. 

 



 

— Qui se permet ? fulmina Rio. Si je savais quelle... 

— Aucune  importance,  coupa  Holly,  le  visage  défait.  Tes amis  sont  tous  pareils.  Si   mes   amis  avaient  été  invités,  ils auraient  sûrement  trop  bu  et  ri  trop  fort,  mais  ils  ne  seraient pas venus pour déchiqueter la mariée à belles dents ! Les tiens ont  sûrement  raison  de  m'humilier,  puisque  je  ne  sais  même pas me servir de ton gadget ! 

Elle lui rendit son portable et reprit avec amertume : 

— Tout  ce  que  je  parviens  à  obtenir,  c'est  le  message  où une  autre  te  dit  qu'elle  t'aime.  C'est  peut-être  l'habitude  dans ton monde, mais dans le mien, les nouveaux mariés n'ont pas de double vie ! 

Un  voile  noir  assombrit  le  regard  du  jeune  homme  tandis qu'il  décryptait  le  message.  Puis,  d'une  simple  pression  sur une touche, il vida l'écran. Son visage exprimait une extrême contrariété et deux taches brunes coloraient ses pommettes. 

— Tu n'es pas censée lire mes messages... 

L'abattement de Holly se mua en fureur. 

— N'essaie  pas  de  retourner  ça  contre  moi  !  fit-elle  d'un ton que la souffrance rendait suraigu. 

— Si tu tiens vraiment à faire un scandale, continue ainsi, rétorqua Rio avec un calme glacial. Mais je te préviens que je te  jette  sur  mon  épaule  pour  te  déposer  dans  la  limousine... 

Tu  ferais  mieux  d'aller  te  changer,  c'est  l'heure  de  faire  nos adieux. 

— Me...  me  changer  ?  balbutia  Holly,  ravalant l'indignation qui la secouait. Pour quoi faire ? 

— Nous partons pour ma maison de campagne. 

— Tu ne m'as prévenue de rien, lui reprocha Holly. Je n'ai aucune tenue de rechange. Tu as juste parlé des tropiques. 

— Nous n'allions quand même pas sauter dans l'avion sans nous  reposer  !  rétorqua  Rio  avec  un  haussement  d'épaules. 

Timothy nous rejoindra demain à l'aéroport ; mais pour notre nuit de noces, nous serons seuls au  Prieuré. En attendant, les convives  espèrent  nos  adieux.  Voudras-tu  jeter  ton  bouquet avant de partir ? 

— Pas une de tes invitées ne le mérite ! 

Holly  lui  tourna  le  dos  d'une  façon  qu'elle  espérait  très digne. 

Elle partirait dans sa robe de mariée, et si cela ne plaisait pas à  Rio,  tant  pis.  Certaines  choses  allaient  peut-être  sans  dire, dans  le  monde  que  fréquentait  Rio,  mais  dans  son  monde  à elle, elles  allaient  bien  mieux  en  le  disant.  Et  on  appelait  ça, habituellement, communiquer ! 

 

Un quart d'heure plus tard, la limousine quittait l'hôtel. Le silence  s'installa  si  durablement  qu'il  en  devenait  une  gêne. 

Holly serrait les dents, nerveuse. 

— Tes boucles sont superbes,  fit soudain Rio, tout à  trac. 

Celles  qui  les  ont  traitées  de  tire-bouchons  étaient  deux langues 

de  vipère.  Ta  robe  n'a  rien  de  vulgaire,  quant  à  ta  façon  de parler... c'est toi, et je l'adore. 

Holly prit une longue inspiration, mais ne répondit rien. 

— En ce qui concerne  le  message  de  mon portable, il est déjà ancien, continua  Rio. Je croyais l'avoir supprimé depuis longtemps.  Tu  ne  dois  pas  t'en  inquiéter.  Cela  date  de l'époque 

où j'étais fiancé. 

— Justement..., jeta Holly, encore sous le coup de l'humiliation. On me compare avec ton ex-fiancée, et tout le monde a l'air de penser que je suis à des kilomètres en dessous ! 

— Laisse  dire...  Christabel  n'était  pas  quelqu'un  de  bien, contrairement aux apparences. 

— C'est pour cela que tu as rompu ? hasarda Holly. 

 



 

— Je  préfère  ne  pas  en  parler.  C'est  arrivé  avant  notre rencontre et ça n'a rien à voir avec toi. Oublie et pense plutôt aux Maldives. 

Holly  se  tut,  mortifiée.  Christabel  n'était  pas  un  sujet  de discussion pour Rio, et il le lui faisait savoir clairement en lui conseillant de songer à leur lune de miel plutôt que de fouiller le  passé.  Il  la  traitait  vraiment  en  quantité  négligeable  !  Le pire,  c'est  qu'il  n'avait  peut-être  pas  tort.  Elle  se  sentait tellement  provinciale,  tellement  ignorante  !  Il  lui  parlait  des Maldives,  mais  elle  ne  savait  même  pas  en  quel  point  du globe ces îles se situaient ! Si elle n'avait pas rêvassé à l'école, et passé ses cours à rire des petits mots que lui envoyaient ses amies, elle n'aurait pas ce terrible sentiment d'infériorité. Qui aurait  dit  qu'un  jour  elle  regretterait  d'avoir  négligé  l'école  ? 

Rio,  lui,  possédait  sûrement  toute  une  série  de  diplômes,  et chaque fois qu'elle ouvrait la bouche, elle risquait de dire une bêtise  qui  le  plongerait  dans  la  gêne...  C'était  ce  que  Holly voulait  éviter  à  tout  prix,  car  elle  ne  souhaitait  rien  tant  que réussir ce mariage. Même s'il avait mal commencé ! 

— Es-tu  toujours  amoureux  d'elle  ?  s'entendit-elle demander. 

L'anxieuse question avait  franchi ses lèvres en dépit de sa volonté. 

Pourtant, 

elle 

exprimait 

exactement 

ses 

préoccupations. 

A  chaque  instant  passé  avec  elle,  Rio  n'allait-il  pas  regretter Christabel ? 

— Non. 

La  réponse  avait  fusé,  nette,  directe.  Holly  respira, soulagée. 

Rio ne lui avait pas fait l'injure de ne pas comprendre. Il avait dû se passer quelque chose de sérieux pour l'inciter à rompre, car il n'était pas homme à changer d'avis pour une vétille. 

Holly était déterminée à positiver. Au lieu de se ronger les sangs  et  de  gâcher  les  premiers  jours  de  son  mariage  en  se répétant  qu'elle  n'avait  pas  droit  à  l'amour  de  Rio,  mieux valait se rendre aimable. Ce qui voulait  dire se renseigner au sujet des Maldives, apprendre quelques mots d'italien et, pour une  fois,  placer  Timothy  au  second  rang  de  ses préoccupations. 

Au  détour  d'une  longue  route  boisée  apparut  une  superbe demeure de style Tudor en pierre dorée. Holly ouvrit des yeux éberlués.  C'était  donc  le  Prieuré  dont  avait  parlé  Rio,  sa maison  de  campagne...  Sur  un  fond  de  verdure  —  arbres centenaires,  bosquets  fleuris  et  pelouses  vert  tendre  —,  le bâtiment se dressait, imposant, magnifique. 

— Le  corps  principal  date  d'Henri  VIII,  précisa  Rio.  Sur des  fondations  du  Moyen  Age.  Le  Prieuré  appartient  à  la famille de ma mère. Elle y vient toujours en été. 

Une  lourde  porte  de  chêne  ouvrait  sur  une  entrée  dallée. 

Rio prit Holly dans ses bras pour passer le seuil. Alors qu'elle s'étonnait de n'avoir vu personne ouvrir, Rio se mit à rire. 

— Le personnel est engagé pour sa discrétion... 

— Quelle demeure magnifique ! s'exclama Holly avec une simplicité juvénile. 

— Elle te plaît ? Tu ne la trouves pas... trop vieille ? 

— Au  contraire.  J'aime  ce  qui  est  ancien.  A  Londres,  ta maison  est  parfaite  bien  sûr,  mais  un  peu  froide.  Elle  ne respire pas la sérénité. Ici, on se sent tout de suite chez soi... 

Rio lui décocha un sourire qui lui réchauffa le cœur. 

— Cette maison a toujours été mon refuge. Petit, je courais interminablement dans les couloirs avec mes cousins. 

Une étourdissante sensation de bonheur s'empara de Holly, effaçant  ses  craintes  et  tissant  autour  d'elle  un  cocon  protecteur.  Elle  aimait  cet  homme,  même  si  cela  pouvait  paraître présomptueux  au  bout  de  si  peu  de  temps.  En  tout  cas,  elle était prête à tout pour le rendre heureux. 

— Parle-moi de ton enfance... 

 



 

— J'ai  été  trop  gâté  !  Enfant  unique,  tu  comprends,  cara mia...  Ah, se corrigea-t-il d'un ton moqueur, j'avais oublié que les mots doux étaient proscrits. 

— Plus maintenant que nous sommes mariés, s'empressa de rectifier Holly, troublée par la paume qu'elle sentait posée a u   c reux de ses reins. 

— Cela fait une différence, n'est-ce pas ? 

Holly hocha la tête. Rio laissa un doigt distrait jouer dans ses boucles et son regard s'enflamma quand il la vit se tendre vers lui, quémandant la chaleur de son corps. Il s'empara de sa bouche avec passion. 

Quand Holly reprit sa respiration, elle était pelotonnée dans les  bras  de  Rio  qui  gravissait  l'escalier  quatre  à  quatre.  Il  la déposa dans une chambre aux belles proportions.  La lumière dorée  du  soir  jouait  avec  les  panneaux  de  bois  qui lambrissaient la pièce. Le lit à baldaquin était tendu d'un drap de  brocart  rouge  qui  s'accrochait  à  quatre  piliers  de  chêne sculpté.  Une  table  aux  pieds  torsadés  accueillait  une magnifique  composition  de  lys  blancs.  Un  feu  flambait  dans une cheminée de pierre, et ses reflets dansaient sur le mur. Un tel luxe emplit Holly d'ad- miration. Puis son regard revint se poser  sur  Rio,  si  à  l'aise,  si  parfaitement  chez  lui  dans  cet environnement  somptueux.  Comment  en  serait-il  allé autrement  ?  N'était-il  pas  superbe  lui-même  ?  Cet  homme, beau  comme  un  dieu,  était  à  présent  son  mari...  Comment avait-elle fait pour lui plaire ? 

Rio  alla  tirer  les  rideaux  puis  revint  près  de  la  jeune femme, défit sa cravate et la jeta sur une chaise avec sa veste. 

A le voir faire, Holly se sentit reprise de timidité, exactement comme la première fois... Pourtant, sous sa réserve couvait un feu qu'elle avait appris à reconnaître. Elle n'avait qu'à regarder Rio pour avoir envie de lui, c'était aussi simple que ça. 

— Finalement,  je  suis  heureux  que  tu  n'aies  pas  pu  te changer,  bella  mia,  confia  Rio,  laissant  voyager  sur  elle  son regard  de  braise.  J'ai  passé  la  journée  à  fantasmer  sur  les lacets de ton corsage. Dans l'attente de les défaire... 

Il  suffisait  à  Rio  de  lui  parler  d'une  certaine  voix,  de  la contempler  d'un  certain  œil,  et  son  corps  devenait  une  cire malléable n'aspirant qu'à ses caresses. 

— J'adore  la  façon  dont  tu  me  regardes,  souffla-t-il.  On dirait que je suis le seul homme sur terre. 

C'était  exactement  ce  qu'elle  ressentait,  mais  Holly s'interdit  d'en  faire  état.  Rio  ayant  simplement  déclaré  qu'il pourrait   s’attacher  à  elle,  il  était  inutile  de  trahir  l'amplitude de ses propres sentiments. Pour l'instant, il se contentait de la désirer,  ce  qui  n'excluait  pas  une  forme  de  tendresse,  mais Holly espérait bien  plus de lui : elle  voulait qu'il l'aime avec toute la force dont il avait aimé Christabel. 

Rio se plaça derrière elle, regardant leur reflet dans le large miroir qui faisait face au lit. Dégageant ses cheveux, il pressa une bouche brûlante au creux de son cou. 

— Tu  n'es  que  désir  et  promesse,  murmura-t-il.  Tu m'excites chaque fois que je te regarde. 

Holly  frémit  au  son  de  sa  voix  et  ferma  langoureusement les yeux. Sa respiration se faisait heurtée et, renversant la tête en  arrière,  elle  se  laissa  aller  contre  la  poitrine  de  Rio.  Il savait  exactement  où  la  toucher  pour  la  faire  réagir  et  elle sentait son corps s'embraser de désir. 

— J'ai  bien  fait  de  te  donner  ces  joyaux.  Ils  te  seyent  à ravir. 

Lentement,  il  ôta  un  à  un  les  étincelants  bijoux  dont  il l'avait  voulue  parée...  Le  frôlement  de  ses  doigts  était  pour elle  torture  et  délice.  Elle  frissonnait  de  tout  son  corps,  les yeux clos. 

— Regarde,  cara,  comme tu es belle... 

Elle  rouvrit  les  yeux.  La  glace  lui  renvoya  leur  image  et elle  vit  les  longs  doigts  de  Rio  dénouer  le  nœud  qui  retenait les lacets de son corsage. Son pouls s'accéléra. 

 



 

— Bien  des  histoires  d'amour  se  sont  conclues  ici, murmura  Rio  à  son  oreille,  alors  qu'avec  une  lenteur  qui  la mettait  au  supplice  il  délaçait  son  corset.  Les  belles  femmes dont tu as vu les portraits dans le couloir n'étaient pas toujours aussi sages que sur les tableaux... 

Sous  l'emprise  de  sa  voix,  Holly  se  consumait.  Enfin,  Rio libéra ses seins, découvrant qu'ils étaient nus sous la dentelle. 

Il émit un long sifflement. 

     —Mon soutien-gorge se voyait, expliqua Holly, gênée. 

— Ne t'excuse pas de m'offrir ce qui me plaît,  cara. 

Il  écarta  les  deux  pans  de  dentelle  pour  en  faire  saillir  sa poitrine.  Les  seins  de  la  jeune  femme,  aux  pointes  déjà gonflées,  attendaient  ses  caresses.  Elle  se  voyait  dans  le miroir, impudiquement livrée à l'expertise de ses doigts... Elle étouffa un gémissement. Il aurait pu allumer un brasier en elle qu'elle 

ne 

se serait pas sentie plus brûlante. Rio eut un rire rauque, et, la soulevant comme une plume, il la porta sur le lit. Il lui retira sa  robe  et  découvrit  un  minuscule  string  de  dentelle,  des  bas de soie et une jarretière volantée. 

— Traditionnelle  jusqu'au  bout,  alors  ?  commenta-t-il  en se déshabillant sans la quitter des yeux. 

Elle  ne  pouvait  détourner  son  regard  de  lui,  fascinée  par le  spectacle  de  son  corps,  ses  muscles  longs,  sa  silhouette athlétique sans une once de chair superflue. 

— Merci  pour  la  parure  de  saphirs  que  tu  m'as  prêtée, souffla-t-elle contre son épaule. C'était comme dans un conte de fées... 

— Ce  n'était  pas  un  prêt.  Tous  les  joyaux  de  ma  famille t'appartiennent désormais : tu es ma femme. 

Il  laissa  courir  la  main  sur  sa  cuisse  gainée  de  soie  et quand il se pencha pour  l'embrasser, Holly se haussa  vers  sa bouche avec une impatience qu'elle ne pouvait dissimuler. La brûlure  de  son  baiser  se  répandit  comme  une  drogue  en  elle. 

 



 

Avidement, elle plongea les doigts dans la chevelure sombre du jeune homme. 

Il  la  regarda  longuement.  L'or  de  ses  pupilles  semblait  en fusion... 

— Doucement,  cara...  fit-il en replaçant les mains de Holly sur les draps. Nous avons toute la nuit et je veux prolonger le plaisir... 

Il  prit  son  visage  entre  ses  mains  et  l'embrassa  avec  une douceur si intense qu'elle en fut bouleversée. Son corps n'était plus qu'attente. Quand il se pencha pour saisir entre ses lèvres un mamelon frémissant, Holly se liquéfia de désir. Incapable de réfréner le mouvement de ses hanches, elle se mit à onduler sous lui.  Rio  fit  glisser  la  dentelle  de  son  slip  et,  descendant doucement le long de son corps, il dessina un sinueux chemin de baisers jusqu'à son ventre. Elle se cabra. 

— Laisse-toi faire. Détends-toi... 

Comment  pouvait-il  espérer  qu'elle  se  détende,  alors  qu'il mettait tout en œuvre pour obtenir le contraire ? Holly ferma les  yeux,  à  la  recherche  de  sa  respiration,  voulant  être  tout ce  que  Rio  souhaitait  sans  vraiment  savoir  ce  qu'il  voulait d'elle. Rester immobile sous ses caresses, ne pas agripper ses puissantes  épaules  pour  l'attirer  à  elle  lui  demandait  déjà  un effort surhumain. 

Les  lèvres  de  Rio  atteignirent,  au  bas  de  son  ventre,  le triangle  de  boucles  sombres.  D'un  geste  doux,  il  écarta  ses cuisses,  tandis  que  sa  bouche  poursuivait  son  exploration. 

Holly  crut  défaillir.  Un  tourbillon  de  plaisir  s'empara  d'elle, l'emportant  de  sommet  en  sommet  au  gré  des  audacieuses caresses  de  Rio. Partout  où  sa  langue  la  touchait,  elle  prenait feu. Elle se cambrait, offerte, éperdue. Toujours plus ouverte, elle appelait le plaisir de toute la tension de son corps. 

Rio s'allongea sur elle et entra en elle d'un brusque mouvement  des  reins.  Elle  crut  pénétrer  l'œil  du  cyclone.  Le  sexe dur du jeune homme distendait son intimité brûlante, allumant en  elle  un  tel  volcan  qu'elle  atteignit  l'orgasme  en  une seconde, tout agitée des frissons intenses. 

— C'était bon ? 

— Incroyable..., murmura-t-elle, bouleversée. 

Une  mâle  satisfaction  allumait  le  regard  de  Rio,  et  il  se remit à bouger en elle. 

— Incroyable ? Je vais t'apprendre à ne pas y croire,  bella mia ! 

Il  avait  accéléré  le  mouvement  de  ses  hanches,  réveillant l'excitation à peine éteinte de Holly. 

— C'est à cela que servent les lunes de miel,  cara... 

 

Se  lever  le  lendemain  s'avéra  une  épreuve  pour  Holly. 

L'aisance  avec  laquelle  Rio  récupérait  la  sidéra  :  à  le  voir bondir hors du lit, on aurait cru qu'il avait dormi dix heures ! 

A  peine  fut-elle  debout  qu'elle  pensa  à  son  fils.  Quand pourrait-elle  donc  le  serrer  dans  ses  bras  ?  Leurs  valises étaient  arrivées,  l'informa  Rio  au  petit  déjeuner,  et  elle pourrait se changer pour aller à l'aéroport. Cependant, il ne lui donna  aucune  nouvelle  de  Timothy.  Il  faudrait  donc  qu'elle attende  de  le  retrouver  dans  l'avion...  Ça  allait  être horriblement  long.  Bien  sûr,  Rio  ne  pouvait  comprendre,  il n'était  pas  père  lui-même...  Elle  se  morigéna  :  combien d'hommes  auraient  accepté  d'emmener  en  lune  de  miel  un enfant qui n'était pas le leur, flanqué, qui plus est, d'une baby-sitter ? Rio avait déjà fait preuve de beaucoup de mansuétude. 

Elle  devait  elle  aussi  faire  des  efforts  et  modérer  son impatience. 

Dès  que  Timothy  aperçut  sa  mère  à  l'aéroport,  il  se  mit  à s'agiter  en  criant  de  joie.  Holly,  aussi  heureuse  que  lui, l'arracha  presque  des  bras  de  Sarah.  Alors  qu'elle  serrait  son fils  contre  son  cœur,  le  couvrant  de  baisers,  elle  vit  que  Rio les regardait d'une étrange façon. 

 



 

— Tu aurais dû me dire qu'il te manquait autant, murmura-t-il d'un ton de reproche. 

— Ce n'était que pour une nuit. Je ne pensais pas que... 

— Sa  nuit  à  lui  a  été  gâchée  !  se  reprocha  Rio,  qui  avait lui-même décidé de leur emploi du temps. Sarah vient de me dire  qu'elle  a  dû  appeler  le  docteur  pour  vérifier  qu'il  n'était pas  malade,  tant  il  pleurait.  Il  n'était  visiblement  pas  prêt  à passer une nuit loin de toi... 

Holly  resta  muette.  Son  souci  du  bien-être  de  l'enfant semblait 

sincère. Encore une fois, cet homme la surprenait. 

—  D'ailleurs,  je  n'aurais  pu  me  passer  de  toi  non  plus, reprit-il 

en lui décochant un  sourire si radieux que son cœur se serra. 

Il va falloir trouver un moyen de te couper en deux... 

 



 

7. 

 

 

 

 

 

 

Deux  jours  plus  tard,  allongée  sur  le  ponton  baigné  de soleil  qui  s'avançait  dans  le  lagon,  Holly  paressait,  regardant les poissons multicolores glisser dans l'eau claire. 

Laissant  le  bout  de  ses  doigts  effleurer  la  surface  bleutée de la mer, elle se sentait au paradis. Le paradis privé de Rio... 

Leur  île,  enchâssée  dans  le  chaînon  des  Maldives,  était couverte  d'une  luxuriante  végétation  et  leur  villa  se dissimulait  derrière  un  écran  de  palmiers.  Le  ciel  était  d'un bleu  intense,  le  sable  blanc,  brûlant,  se  perdait  dans  les  eaux turquoise du lagon. 

— Tu sembles fascinée, fit Rio en la rejoignant. 

— Je le suis... Cela me rappelle mon enfance. De temps en temps, ma tante m'emmenait à la mer. 

— Ta tante ? s'étonna Rio. Et tes parents ? 

— Ils ne pouvaient pas quitter la ferme très souvent. 

— Tes parents doivent te manquer... 

— C'est vrai. Mais je compte aller les voir bientôt. 

Rio sursauta. 

— Tu veux dire... que tes parents sont en vie ? Au moment de  ton  accident,  tu  m'avais  dit  que  tu  n'avais  personne  à prévenir ! 

— Cela ne voulait pas dire que mes parents étaient morts ! 

protesta Holly, ennuyée d'avoir prêté à une telle méprise. 

— Tu ne les as pas invités au mariage non plus... 

 



 

Le  regard  mordoré  de  Rio  se  faisait  inquisiteur  et  elle détourna les yeux. 

— Mes  parents  ont  très  mal  pris  ma  grossesse.  Dans leur  milieu,  les  gens  n'auraient  pas  compris...  J'ai  dû  partir, accoucher  ailleurs.  Ils  m'avaient  convaincue  de  faire  adopter Timothy. J'aurais pu ensuite retourner à la ferme. Je... je n'ai pas pu quitter mon fils et je me suis retrouvée seule, livrée à moi-même.  Je  n'ai  pas  revu  mes  parents  depuis.  Je  leur écrivais, de temps en temps, pour leur dire que tout allait bien. 

— Mais tout n'allait pas bien ! s'insurgea Rio. 

— Je  ne  tenais pas à  les inquiéter. J'avais fait  mon choix, c'était à moi de l'assumer. 

Rio pressa la main de Holly. 

— C'était le bon choix,  cara.  

— Je  n'en  étais  pas  persuadée  avant  de  te  rencontrer, avoua-t-elle,  la  voix  enrouée  de  larmes.  Je  ne  me  suis  pas toujours montrée une mère à la hauteur... 

Rio la releva et l'enlaça. 

— Tu as joué  de malchance. A  présent,  tu peux retourner chez tes parents la tête haute. 

Holly leva le visage vers lui, captivée une fois de plus par la beauté de son  mari.  La bouche de  Rio vint clore la  sienne par  un  baiser  passionné,  lui  transmettant  toute  l'assurance dont elle avait besoin. Elle se pressa comme un oiseau fragile contre le corps musclé du jeune homme. 

Il releva la tête en riant. 

— Nous devrions peut-être nous calmer... Tu pourrais être enceinte. 

— Ça m'étonnerait, fit-elle en se rappelant son mal de tête de la matinée, généralement annonciateur de ses règles. 

— Ça  t'étonnerait  ?  Eh  bien,  pas  moi,  décréta  Rio  avec autorité. Nous avons fait tout ce qu'il fallait pour... 

Holly rougit. 

 



 

— Je  préférerais  qu'un  enfant  s'annonce  un  peu  plus  tard, Je  n'ai  pas  envie  que  tout  le  monde  compte  les  mois  entre notre rencontre et la naissance... 

Rio se contenta de hausser les épaules. 

— Je n'ai pas très bien vécu ma première grossesse, reprit Holly  d'une  voix  tendue.  J'aimerais  que  tout  soit  différent cette 

fois. Je veux me sentir fière de porter cet enfant, sans craindre le mépris des gens. 

Surpris par sa gravité, Rio l'attira plus près. 

 —  Dio  mio...  Bien  sûr.  Tout  sera  différent,  quoi  qu'il arrive, promit-il. 

Holly  le  regarda  avec  gratitude,  mais  une  inquiétude  la taraudait. Rio était-il si pressé qu'elle conçoive ? S'il ne l'avait épousée que dans ce but et qu'elle le décevait... Le soir même, ses  règles  arrivèrent  et  elle  décida  d'en  parler  franchement  à Rio, alors qu'ils couchaient Timothy. 

Il  se  crispa  un  bref  instant,  puis  un  chaleureux  sourire détendit  ses  traits,  ce  même  sourire  qui  donnait  l'impression à Holly d'être la seule femme qui existât au monde. 

— C'était sûrement trop tôt,  tesoro...  Nous attendrons, cela laissera à Timothy le temps de grandir un peu. 

Il  avait  parlé  avec  gentillesse,  mais  Holly  perçut  sa déception. 

Un  bébé  serait  un  événement  majeur  dans  la  vie  de  Rio. 

D'ailleurs,  il  n'y  avait  qu'à  le  voir  avec  Timothy  pour  savoir qu'il serait bon père. Déjà, son fils l'adorait. 

Et  la  venue  d'un  bébé  la  sécuriserait  car,  même  si  elle  le cachait  soigneusement  à  Rio,  elle  avait  ses  moments  de crainte. 

Le  fait  qu'il  soit  à  présent  marié  n'éloignerait  certainement pas ses admiratrices,  mais, connaissant le profond respect  de Rio pour tout ce qui  touchait  de près ou de loin à la famille, une  seule  chose  le  rendrait  définitivement  sourd  au  chant  de jolies sirènes : le fait qu'elle lui donne rapidement un premier enfant. 

Holly  observa  Rio  pendant  qu'il  goûtait  sa  première cuillerée. 

— C'est  délicieux,  fit-il  avec  un  sourire  appréciateur. 

Qu'est-ce que c'est ? 

— Un pudding à la mangue... Une adaptation de celui que faisait ma mère. 

— Tu  es  une  cuisinière  exceptionnelle...  Plus  jamais  je n'aurai envie d'aller au restaurant ! 

— J'ai  commencé  très  jeune,  expliqua  Holly,  rougissant sous 

le  compliment.  Ma  mère  tenait  à  ce  que  je  sois  une  parfaite femme  d'intérieur,  et  les  talents  culinaires  comptent  dans  le milieu campagnard. 

— Je dois dire que j'apprécie. Fais-moi penser à remercier ta  mère,  ajouta  Rio  avec  un  clin  d'oeil,  se  levant  pour répondre 

à la sonnerie de son portable. 

Il  se  mit  à  parler  dans  un  italien  volubile  et  Holly  le contempla  avec  adoration.  Ils  étaient  mariés  depuis  vingt  et un jours et déjà, elle ne pouvait plus imaginer l'existence sans lui.  Comment  avait-elle  pu  vivre  sans  ce  regard  d'or  pur  qui faisait vibrer chaque fibre de son être ? 

Depuis  qu'elle  le  connaissait,  chaque  seconde  était  un émerveillement. Rio était... parfait, tout simplement. Plein de charme, d'attentions, de tendresse. Il la gâtait outrageusement, lui  apprenait  des  milliers  de  choses,  transformait  chaque journée 

en une précieuse expérience. A ses côtés, Timothy gagnait en assurance  et  elle-même  se  transformait.  Il  la  stimulait,  déve-loppait son énergie. 

Comme  il  n'avait  que  peu  besoin  de  sommeil,  elle  avait appris à dormir moins. Elle s'était mise au sport pour le suivre dans  ses  activités.  A  présent,  elle  profitait  pleinement  des sports 

nautiques. Voile, plongée, ski, en sa compagnie, rien ne semblait impossible. 

Chaque matin, elle s'éveillait dans ses bras en ayant l'imp-pression  d'avoir  décroché  la  lune.  Aucun  homme  ne  la rassurait comme lui, ne la désirait comme lui. Seule ombre au tableau : il ne l'aimait pas. Il le lui avait  clairement dit. Mais le  temps  y  veillerait...  Déjà,  il  se  montrait  romantique,  lui réservant mille surprises, l'entraînant dans de longues balades qu'il  mettait  à  profit  pour  se  renseigner  sur  sa  vie  passée, sincèrement  fasciné  par  le  moindre  détail  de  son  enfance.  Il tenait tant à sa présence qu'il l'avait même emmenée un beau matin pour une partie de pêche au gros, dans le seul but de ne pas être séparé d'elle plusieurs heures d'affilée ! 

 

Rio reposa son portable avec un soupir impatient. 

— Les affaires reprennent plus vite que prévu... J'espérais pouvoir te conduire au Prieuré pour te présenter ma mère dès notre retour, mais je dois partir à New York sans délai. 

Le cœur de Holly se serra à l'idée de leur imminente séparation.  Les  trois  semaines  paradisiaques  qu'elle  venait  de vivre  en  sa  compagnie  n'étaient  qu'une  merveilleuse parenthèse. Rio avait ses affaires. 

— Tu  devras  te  présenter  toi-même  à  ma  mère.  Passe  au Prieuré dès que possible, conclut-il en l'attirant sur sa poitrine. 

Il  l'avait  plaquée  contre  lui  avec  assurance  et  entreprit  de dénouer  l'attache  de  son  sarong.  Une  étincelle  embrasa  son bas-ventre. 

— J'ai  envie  de  toi rien qu'à  te  regarder, souffla-t-il d'une voix  sourde  alors  que  le  fin  tissu  glissait  à  terre,  révélant  sa poitrine ronde qui se tendait déjà vers lui. 

Il joua un instant avec les pointes de ses seins, puis dirigea sa main plus bas, débarrassant Holly de son bas de maillot de bain. Il glissa les doigts dans sa moiteur accueillante... Quand il  la  renversa  sur  le  lit,  Holly  n'était  que  consentement.  Il  se déshabilla  en  un  tournemain  et  le  désir  de  Holly  s'accrut  à contempler le sien. Rio s'approcha du bord du lit, enlaça ses doigts  dans  les  boucles  de  Holly  et  l'attira  sans  heurt  vers  sa virilité  dressée,  l'encourageant  à  le  caresser  avec  sa  bouche, elle n'y avait consenti que timidement au début, puis de plus en plus passionnément quand elle avait constaté à quel point elle  en  était  elle-même  excitée.  D'ailleurs,  il  aurait  pu  lui demander  de  marcher  dans  le  feu  qu'elle  aurait  obéi aveuglément tant son amour pour lui refusait les limites. 

— Tu  es  si  incroyablement  sensuelle,  gronda  Rio  en  un soupir  de  satisfaction.  Il  faudra  m'arracher  à  toi  demain.  Tu fais de moi un véritable obsédé,  cara... 

Il la repoussa sur le lit avec impatience et la pénétra brusquement, lui arrachant un gémissement de plaisir. Elle oublia toutt ce qui n'était pas lui et le rythme de ses reins déclencha bientôt  chez  elle  un  orgasme  extatique  qu'elle  accueillit  en criant son nom. 

Reprenant  son  souffle,  Rio  la  regarda,  presque  déconcerté. 

— Le  sexe  avec  toi  est  une  expérience...  sensationnelle, bclla mia. 

Elle se blottit contre lui sans rien dire, heureuse de la douce caresse  de  ses  mains  brunes  après  l'amour.  Pourtant,  son compliment la blessait autant qu'il la flattait. Ne se montrait-elle  pas  trop  sensible  ?  Rio  parlait  volontiers  de  sexe,  mais jamais de sentiments...  C'était sans doute  une caractéristique masculine. 

Son père était resté coi en apprenant sa fille enceinte. Quant à Jeff, il ne savait parler que de ses ambitions. 

Rio s'étira paresseusement. 

— Endors-toi  vite,  recommanda-t-il.  Nous  avons  une longue journée demain. 

 

 



 

Pendant le vol qui les ramenait en Europe, Rio, ordinateur ouvert devant lui, s'absorba dans son travail. Holly regarda un film, puis deux, et se lassa. Elle alla retrouver Timothy, mais son fils dormait à poings fermés, tout comme Sarah, et Holly sourit devant l'attendrissant tableau qu'ils formaient. 

Désœuvrée, elle regagna sa place, emportant quelques-uns des  magazines  de  la  jeune  baby-sitter.  Les  feuilleter  la distrairait un peu. Elle tourna les pages, s'attardant un moment sur les  modèles de la dernière collection, presque surprise de constater  qu'à  présent  elle  pouvait  se  les  offrir...  Rio  se montrait  si  généreux  !  Elle  lui  lança  un  regard  plein  de tendresse qu'il ne vit pas, penché sur son écran. 

Elle  reprit  sa  lecture,  pour  s'intéresser  à  l'interview  d'une superbe  blonde,  vêtue  d'une  tenue  de  sport  dernier  cri.  Son visage  lui  était  vaguement  familier  et  elle  retrouva  bientôt son nom dans l'article : Chrissie Kent, bien sûr, celle que l'on voyait  partout...  Elle  posait  cette  fois  en  compagnie  de  deux superbes  épagneuls,  qui,  d'après  la  légende,  ne  la  quittaient jamais. Holly admira la simplicité de ses goûts : cette icône de la jet-set avait pour  meilleurs amis des compagnons à quatre pattes ! Elle continua l'interview, tournant la page pour découvrir cette fois la belle en compagnie de... Rio ! 

 Le milliardaire Saverio Lombardi, escortant sa fiancée au Festival de Cannes... 

La  gorge  serrée,  Holly  lut  et  relut  l'horrible  légende.  Son pouls se déchaînait à voir les visages de Chrissie et de Rio si proches sur la photo qu'ils semblaient se toucher. Il avait donc été fiancé à Chrissie Kent ? 

Chrissie...  le  diminutif  de  Christabel  !  réalisa-t-elle soudain,  tressaillant  sous  le  choc.  Incroyablement  sexy  avec ses  cheveux  pâles  drapant  un  visage  parfait,  c'était  donc Christabel...  Sur  le  cliché,  elle  était  vêtue  d'un  fourreau  de satin  cerise  qui  moulait  étroitement  son  corps  de  reine.  Sa jambe,  révélée  par  la  fente  de  sa  jupe,  était  longue,  fine, interminablement gainée de soie. A la voir ainsi, dans toute sa splendeur,  on  comprenait  pourquoi  cette  femme  était  le mannequin le plus  en   vogue du moment. 

Le  cœur  en  miettes,  l'estomac  au  bord  des  lèvres,  Holly se rappela qu'elle avait paradé devant les yeux de Rio, jouant maladroitement  les  mannequins  alors  que  lui  avait  été  fiancé à... Si elle avait pu, elle se serait précipitée dans le vide. Elle se sentait humiliée au-delà du possible. 

Mais ce qui choqua le plus Holly fut la date du magazine. 

Il  ne  datait  que  de  six  semaines,  ce  qui  voulait  dire  qu'à peine un  mois et demi plus tôt, Rio était encore fiancé à une autre  !  Avec  la  frénésie  du  désespoir,  Holly  se  mit  à  tourner les  pages,  en  quête  d'un  complément  d'informations.  Elle  ne trouva celui-ci que dans un tabloïd, et elle regretta aussitôt de l'avoir recherché. 

Le numéro, paru une semaine après leur rencontre, glosait sur la séparation du couple le plus glamour de l'année. Suivait une  petite  photo  de  son  mariage.  Sous  le  grain  du  mauvais tirage,  on  distinguait  la  panique  dans  ses  yeux  agrandis d'effroi. 

Elle s'accrochait à Rio comme à une bouée de sauvetage, ses boucles  tire-bouchonnaient  dans  tous  les  sens...  Comparée  à Christabel, elle ressemblait à une souillon. 
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— Je  ne  t'ai  pas entendue  de  tout le  voyage, constata  Rio dans  la  limousine  qui  les  ramenait  au  cœur  de  Londres.  Tu vas bien ? 

— Très bien, l'assura Holly d'une voix contrainte. 

Elle  ne  put  en  dire  plus.  La  présence  de  Sarah  et  de Timothy  lui  interdisait  toute  discussion  personnelle.  Mais qu'aurait-elle  pu  ajouter,  alors  que  la  colère  et  le  choc  se combinaient pour l'empêcher d'y voir clair ? Elle avait à peine assez  de  lucidité  pour  comprendre  que  derrière  sa  fureur  se cachait  la  peur.  Une  peur  atroce  qui  lui  parlait  d'inévitables rivalités et d'un mariage bâti sur du sable... 

Rio  l'avait  mise  dans  son  lit  une  semaine  à  peine  après avoir  quitté  une  beauté  unanimement  admirée  !  Christabel Kent  était  non  seulement  une  icône,  l'incarnation  idéale  du fantasme masculin, mais elle était aussi l'égale de Rio sur bien des points. Elle vivait dans son monde de sophistication, et le maîtrisait  aussi  parfaitement  que  lui.  Sur  ce  terrain-là,  Holly ne  pouvait  lutter.  Christabel  appartenait  à  cette  classe  de femmes  que  les  hommes  puissants  épousent  :  célèbres, parfaites,  élégantes,  vivants  symboles  de  la  réussite masculine.  Une  femme  que  Rio  aurait  pu  afficher  sans honte... 

Elle à côté... Le bon sens lui soufflait que Rio avait décidé leur mariage sur un coup de tête. Dépité, traumatisé peut-être après  sa  rupture,  il  s'était  laissé  emporter  par  un  désir  de revanche,  blessé  dans  son  orgueil.  La  première  qui  lui  était tombée  sous  la  main.  Elle  étouffa  un  rire  douloureux  : tombée,  c'était  bien  le  mot  !  Et  la  plus  insignifiante,  surtout, histoire  d'humilier  la  belle  à  son  tour  en  lui  montrant  que n'importe  q u i   pouvait  prendre  sa  place,  cette  place  que  tant de femmes lui enviaient. Aucun homme lucide, sinon, n'aurait couché avec elle si vite. Sans même parler de l'épouser ! Rio avait  vraiment  dû  être  follement  amoureux,  pour  répondre d'une façon aussi brutale à la rupture. Dans son état normal, il ne l'aurait même pas regardée... 

 

— Je  repars  pour  l'aéroport  dans  deux  heures,  lui  rappela Rio  alors  qu'ils  franchissaient  le  seuil  de  sa  résidence londonienne. 

En attendant, une douche me fera du bien. 

Holly  le  rejoignit  quelques  minutes  plus  tard,  après  avoir réglé  quelques  détails  d'intendance.  Il  était  déjà  à  demi déshabillé. 

Holly marqua une pause sur le seuil, frappée une fois encore par la puissance d'attraction qu'il exerçait sur elle. La bouche sèche, le cœur battant, elle tenta de contrôler sa réaction et n'y parvint pas. Comment l'aurait-elle pu à le voir si intensément beau  ?  Elle  l'aimait  plus  qu'elle  ne  croyait  possible  d'aimer et  ce  qu'il  lui  avait  caché  la  déchirait.  Pourquoi  lui  avait-il dissimulé  l'identité  de  son  ex-fiancée  ?  Pourquoi  lui  avait-il caché le peu de temps écoulé entre leur rupture et sa décision de l'épouser ? 

Il  se  tourna  vers  elle  et  la  soumit  un  instant  au  feu inquisiteur de ses yeux dorés. 

— Pas  la  peine  d'en  faire  une  tragédie,  cara.  Cela  n'y changera  rien.  Tu  ferais  mieux  de  me  rejoindre  sous  la douche... 

— Pardon ? 

 



 

La  déclaration  de  Rio  la  prenait  au  dépourvu.  De  quoi parlait-il ? 

Il haussa un sourcil noir. 

— Tu boudes depuis ce matin... mais il va falloir t'habituer à  mes  départs.  C'est  comme  ça  :  je  voyage  beaucoup  pour mes affaires. 

— Vraiment  ?  pouffa  Holly,  réprimant  un  rire  hystérique Il va falloir que je m'habitue ? 

Comme  il  avait  vite  interprété  son  humeur  !  Et  de  façon flatteuse  pour  lui  :  sa  petite  femme  était  tellement  éprise qu'elle ne pourrait supporter huit jours sans le voir ! 

— Ce sera un peu difficile au début, concéda Rio en conti-nuant  à  se  déshabiller,  mais  tu  te  feras  rapidement  des  amis. 

Tu  dois  te  montrer  plus  indépendante,  apprendre  à  te  passer de moi... Ma mère t'aidera. Elle connaît beaucoup de monde. 

Tu  pourras  te  rendre  utile,  t'investir  dans  des  œuvres caritatives, si cela te plaît. 

Il  s'approcha,  voulut  lui  saisir  les  mains,  mais  elle  se déroba, les joues en feu. 

— C'est sans doute ce que Christabel aurait fait ! 

La bouche de Rio se durcit. Ses yeux avaient pris un éclat métallique. 

— Ce  qu'elle  aurait  pu  faire  est  entièrement  son problème. 

— Le  mien,  aussi,  puisqu'il  m'a  fallu  feuilleter  de  vieux magazines  pour  apprendre  que  vous  étiez  fiancés  !  Elle,  le mannequin le plus célèbre du monde, et toi, le... 

— Je  ne  vois pas ce que  son  métier vient faire  dans cette discussion, coupa froidement Rio. 

— Tu  le  sais  fort  bien  !  Et  c'est  pour  ça  que  tu  me  l'as caché ! 

— Je pensais bien que son statut social t'intimiderait, admit Rio avec un soupir exaspéré, et que tu ne  manquerais pas de te tourmenter avec de stupides comparaisons. Alors c'est vrai, je n'étais pas pressé de t'en parler. 

L'honnêteté  de  sa  réponse  glaça  Holly.  A  son  habitude,  il avait  tout  prévu  :  sa  réaction,  ses  doutes...  Elle  n'était  pas bien difficile à deviner ! 

— Il  serait  effectivement  stupide  de  ma  part  d'essayer  de rivaliser avec la plus... 

—  Santo  cielo  !  Je  ne  voulais  pas  dire  ça  !  interrompit Rio, prenant le ciel à témoin de sa bonne foi. J'ai simplement pensé que tu serais plus à même d'affronter tout cela au bout de quelque temps, quand notre mariage t'aurait donné un peu d'assurance.   

— Tu  me  connais  si  bien...  Tu  lis  en  moi  comme  à  livre ouvert, n'est-ce pas ? murmura Holly avec amertume. 

— Sur ce point, en tout cas, je ne m'étais pas trompé. 

— Et ce bref délai entre votre rupture et notre mariage, tu comptais me le révéler au bout de combien de temps ? Quand étais-je supposée m'en accommoder ? 

Le  visage  à  présent  complètement  fermé,  Rio  la  regardait sans répondre. 

— Je  veux  savoir  !  cria  Holly.  Dis-moi  combien  de temps ! 

— Ça  suffit,  trancha  Rio  en  achevant  de  se  déshabiller. 

Cette discussion vire au ridicule. Je vais me doucher. 

Incrédule,  frustrée  de  se  voir  refuser  une  réponse,  Holly jeta entre ses dents : 

— Je pourrais interroger Ezio... 

Au  fond  d'elle-même,  elle  savait  qu'elle  n'agirait  jamais dans  le  dos  de  Rio,  pas  plus  qu'elle  ne  voudrait  embarrasser Ezio  en  le  plaçant  dans  une  position  aussi  délicate. 

Néanmoins, sa menace produisit son effet : Rio se retourna. 

— J'ai rompu avec Christabel exactement  une heure  avant que tu ne tombes devant les roues de ma voiture. 

 



 

Holly  cilla  à  plusieurs  reprises.  Son  cerveau  refusait d'admettre  ce  qu'elle  venait  d'entendre.  Puis,  d'un  coup,  tout se débloqua. 

La réalité la frappa de plein fouet. Et c'était insupportable.. 

Il la vit pâlir et jura en italien. 

— Une... une heure ? répéta-t-elle d'une voix blanche. 

— Je ne vois pas en quoi cela change notre relation. 

Holly éclata d'un rire brisé et se laissa tomber sur le lit. Ses jambes ne la portaient plus.  Une heure  après sa rupture... Et à peine deux jours plus tard, elle était dans son lit ! 

— Tu étais encore sous le choc, tu ne savais pas ce que tu faisais, répondit-elle faiblement. 

C'était  la  seule  explication.  Un  homme  comme  lui  n'avait pas  besoin  de  ramasser  ses  conquêtes  sous  les  roues  de  sa voiture  !  Si  seulement  il  s'était  confié  à  elle,  au  sujet  de Christabel,  elle  aurait  pu  le  protéger  de  son  impulsivité.  Elle aurait  refusé  le  mariage.  Mais  Rio  détestait  parler  de  ses sentiments. Jamais,  pas  même sous la torture, il  n'accepterait de  reconnaître  que  ce  soir-là  il  était  bouleversé  !  Elle  l'avait senti  survolté,  bouillonnant  d'une  colère  rentrée...  Elle  avait cru  que  c'était  la  contrariété  de  ce  stupide  accident.  En  fait, c'était  l'échec  de  ses  fiançailles  qui  le  minait.  Et  c'était  bien plus plausible. 

— Tu fais erreur, j'agis toujours en pleine connaissance de cause, affirma Rio avec force. 

— Dans  ce  cas,  explique-moi  !  Tu  avais  pris  la  décision d'épouser  la  première  fille  qui  croiserait  ta  route  ou  quoi  ? 

ajouta-t-elle, une note de dérision dans la voix. 

— Crois-le  ou  pas,  rétorqua  brutalement  Rio,  la  pensée m'en avait effleuré ! 

Holly lui jeta un regard horrifié. 

— Mais des tas d'idées nous traversent à chaque  seconde. 

On ne s'y arrête pas forcément. 

 



 

— C'est pourtant bien ce qui s'est passé... Seigneur, j'aurais pu être n'importe qui, murmura Holly, le visage décomposé. 

 —  Je  ne  suis  pas  fou,  Holly,  reprit  Rio  d'une  voix  adoucie. 

Tu me vois épouser n'importe qui ? 

Holly baissa la tête. Ses mains tremblaient. Elle  était  n'importe qui : jeune, bien sûr, et raisonnablement attirante. Point final. Elle n'avait pas d'autre atout. 

— Tu  en  serais  capable  si  la  colère  te  dominait suffisamment, Est-ce Christabel qui a rompu ? 

—  Per  Dio  !  jura  Rio,  levant  les  yeux  au  ciel.  Il  suffirait que je claque des doigts et elle reviendrait en courant !   

Holly  se  mordit  la  lèvre.  Elle  savait  à  présent  qui  avait quitté  qui.  Mais  elle  venait  aussi  d'apprendre  que  Christabel était  prête  à  récupérer  Rio.  Et  que  lui  en  était  conscient.  Un frisson glacé la secoua. 

— J'ai besoin de savoir pourquoi tu as rompu, fit-elle d'une petite voix. 

— Nous  avions  des  intérêts  différents,  répondit-il,  laconique. 

— Lesquels ? insista Holly. 

— Ça ne te regarde pas ! 

Holly  frémit  comme  s'il  l'avait  giflée.  Se  levant péniblement,  elle  se  dirigea  vers  la  porte  avec  l'intention  de clore l'entretien. 

Rio lui barra le passage. 

— C'est absurde, Holly... 

— Laisse-moi sortir, exigea-t-elle. 

Rio referma le cercle de ses bras autour d'elle. 

— Non. Je  ne  laisserai  pas  Christabel  devenir  un sujet  de discorde entre nous. 

Holly se raidit entre ses bras, refusant de le regarder. Rio la surprit en prenant sa bouche, si brusquement qu'elle ne put s'y opposer. Du bout de la langue, il écarta ses lèvres. Stupéfaite, troublée  autant  que  furieuse,  Holly  tenta  de  résister.  Mais c'était peine perdue. La petite flamme qu'elle sentait s'allumer au  fond  d'elle-même  signait  sa  défaite.  L'instant  d'après,  elle rendait son baiser à Rio, avec une ferveur passionnée. 

Il  la  souleva  dans  ses  bras,  la  porta  jusqu'au  lit,  et  la déshabilla sans ménagement, sans quitter sa bouche. Le cœur palpitant.  le  corps  en  feu,  Holly  l'accueillit  en  elle  avec  une passion  désespérée,  un  besoin  qui  ne  laissait  place  à  rien d'autre. 

— Ce  qui  vient  de  se  passer  ne  résout  rien,  déclara-t-ellc quelques  minutes  plus  tard,  d'une  voix  dont  la  fermeté l'étonna. 

Un sourire impertinent éclaira les traits sculptés de Rio : 

— Il n'y a  rien à résoudre,  bella mia ! 

Devant l'aplomb d'une telle déclaration, la colère de Holly céda place à un profond abattement. Elle se sentait infiniment malheureuse. Rio refusait peut-être de l'admettre, mais un jour viendrait  où  il  regretterait  sa  décision.  Il  se  verrait  pris  au piège, Timothy lui semblerait une charge et il n'aurait aucune raison  de  prolonger  leur  mariage  puisqu'il  ne  l'aimait  pas. 

Pourquoi  se  contenterait-il  d'elle  alors  qu'il  pouvait  s'offrir une  Christabel  Kent  ?  Ils  avaient  vécu  ensemble  !  Comment croire qu'une telle relation pouvait s'effacer d'un trait ? 

Holly  s'effondra  en  pleurs.  Et  dire  que  douze  heures  plus tôt, elle se croyait au comble du bonheur... 

 

Elle contemplait son fils endormi pour une sieste lorsqu'un appel d'Ezio l'avertit qu'un visiteur l'attendait dans le salon. 

Elle  descendit  et  s'arrêta,  figée,  sur  le  pas  de  la  porte. 

Jeff ! Il l'attendait en détaillant les lieux, mince, musclé, plus élégamment  vêtu  que  dans  son  souvenir,  arborant  cependant une fine moustache qui lui parut affectation. 

 



 

— Eh bien ! lança-t-il en la dévisageant des pieds à la tête, tu sembles en forme... Le contraire m'aurait étonné, d'ailleurs. 

Il enveloppa d'un regard équivoque sa silhouette élégante, moulée  dans  un  luxueux  ensemble  de  cachemire.  La  jeune femme frissonna sous la détestable familiarité de son regard. 

— On ne lésine pas à la dépense, à ce que je vois, reprenait Jell d'un ton goguenard. Question cartes de crédit, ton mari semble bien pourvu, d'après ce qu'en disent... 

— Comment  m'as-tu  retrouvée  ?  l'interrompit  Holly, gardant soigneusement ses distances. 

— Pas besoin d'être grand détective avec toutes ces photos de  ton  mariage  dans  la  presse,  répliqua  Jeff  en  riant.  Je  suis ravi que tu t'en sortes si bien. Luxueuse demeure... 

— Que viens-tu faire ici ? 

La  question  la  rongeait  car  elle  ne  pouvait  oublier  ses menaces. 

A l'occasion, Jeff aurait pu se montrer violent. 

— Tu le demandes ? Je viens voir mon fils, l'informa Jeff d'une voix égale. 

Le  peu  de  rose  qui  colorait  encore  les  joues  de  Holly s'évanouit. 

— Pour quoi faire ? 

— Un père a le droit de voir son enfant, et la mère ne peut s'y opposer. 

Visiblement, il savourait l'anxiété de Holly... 

— Quand nous avons eu besoin de toi, tu nous as chassés. 

Tu nous as menacés de représailles si je révélais que tu étais le père de Timmie, et aujourd'hui, tu exiges de le voir ! 

— Je n'allais pas bien quand tu es passée. Une dispute avec mon amie... Il ne faut pas m'en vouloir, plaida-t-il d'une voix de fausset. 

— Pas  t'en  vouloir  ?  s'indigna  Holly.  Nous  nous  sommes r e t r ouvés  à  la  rue,  Jeff,  et  tu  t'en  moquais  bien  !  Si  tu  as l'audace 

 



 

d'appeler  cet  enfant  ton  fils,  explique-moi  comment  tu comptes payer son éducation... 

Un  bras  ferme  entoura  ses  épaules.  Holly  sursauta.  Elle n'avait pas entendu la porte s'ouvrir. 

— Ne t'inquiète pas,  cara,  je m'occupe de monsieur Monsieur ? 

— Jeff  Danby,  le  père  de  Timmie...,  grimaça  Jeff, s'avançant  pour  tendre  la  main  avec  un  sourire  contraint.  Je crains que  Holly et  moi  ne  nous soyons pas  séparés dans les meilleurs  termes...  Je  suis  ici  pour  tâcher  d'arranger  les choses. 

— Saverio Lombardi, enchanté. 

Au grand étonnement de Holly, Rio serra la main de son ex petit ami. Elle ressentit son geste comme une trahison. Allait-il laisser Jeff voir librement Timothy ? Avec un homme aussi peu fiable, son fils ne serait pas une seconde en sécurité... 

— J'ai  vu  un  avocat...,  commença  Jeff.  Simplement  pour vérifier  mes  droits,  bien  sûr  !  Je  vais  demander  des  jours  de visite et la responsabilité conjointe. 

— Bien  sûr,  puisque  c'est  votre  droit,  admit  Rio  avec équanimité. 

Holly crut que son cœur allait flancher. 

— Mais, Rio... 

Elle  ne  comprenait  pas  son  acquiescement.  Ne  voyait-il pas que Jeff lui-même était surpris de se voir si vite accorder ce qui pour lui n'était qu'un ressort de chantage ? 

— Cependant,  continua  Rio,  s'adressant  à  Jeff  sans  tenir compte  de  son  interruption,  les  visites  devront  être supervisées par le Bureau social de l'enfance... 

Jeff fronça les sourcils. 

— Supervisées ? En quel honneur ? 

— Vous avez menacé Holly et l'enfant... 

Jeff parut abasourdi que Rio connaisse ce détail. 

 



 

— Je...  je  ne  pensais  pas  vraiment  ce  que  je  disais, protesta-t-il. J'étais justement en train d'expliquer à Holly... 

— Ce que vous pensiez n'est, hélas, pas une preuve, coupa Rio  d'une  voix  parfaitement  calme.  Mes  avocats  —  que  j'ai aussi consultés — possèdent le témoignage de la jeune femme avec qui vous viviez à 1 époque. Elle a entendu vos menaces e t   accepte de témoigner en votre défaveur. Elle-même a subi votre violence, apparemment... 

— Le témoignage de  Liza ? balbutia Jeff, partagé entre la fureur et l'incrédulité. 

— Bien entendu, vous pouvez toujours faire votre demande de  responsabilité  conjointe,  poursuivit  Rio  sans  se  donner la  peine  de  répondre.  Mais  il  est  juste  de  vous  prévenir  que je  m'y  opposerai  systématiquement,  d'autant  que  je  compte adopter Timothy. 

Jeff lui lança un regard malsain. 

— Vous pouvez adopter le  gosse, ça ne  me  dérange  pas  ! 

Tout ce que je veux, c'est un petit arrangement à l'amiable... 

— Tout accord devra passer par les voies légales, le prévint tranquillement  Rio.  Je  comprends  fort  bien  votre  demande, vous êtes  toujours  le père de Timothy. 

L'ironique assurance de Rio fit comprendre à Jeff qu'il était temps de jeter les armes. 

— Amusez-vous bien avec le petit braillard ! jeta-t-il d'une voix  rogue  avant  de  claquer  la  porte.  Je  vous  le  laisse  très volontiers ! 

Holly  put  de  nouveau  respirer.  Jeff  n'avait  pas  été  long à 

dévoiler sa vraie nature ! A peine eut-il tourné les talons qu'elle  voulut  une  explication  sur  la  curieuse  façon  dont  Rio avait mené l'entretien. 

— Pourquoi lui as-tu répété qu'il pouvait voir Timothy ? 

— Je  n'allais  pas  le  laisser  utiliser  ton  fils  comme  moyen de chantage ou de menace, mais je devais aussi m'assurer que sa  demande  n'était  pas  sincère.  A  présent,  sais  ce  qu'il  vaut. 

 



 

Tu  peux  oublier  ce  triste  personnage.  Il  craint  trop  le témoignage  de  son  ex-amie  !  Quand  je  te  disais  que  tu  t'en sortirais mieux sans lui, j'avais vu juste. 

— Comme toujours, soupira Holly. 

Comment  pouvait-il  se  montrer  aussi  lucide  sur  certains points  et  ne  pas  voir  le  mal  que  lui  causait  son  silence  sur Christabel ? Lui qui avait dynamité les plans de Jeff avec une aisance étonnante, pourquoi échouait-il à la rassurer  sur  leur avenir ? 

— Merci d'avoir chassé Jeff, murmura-t-elle faiblement. 

— J'aurais  aimé  le  faire  avec  mes  poings,  avoua  Rio,  le regard  dur.  Mais  cela  aurait  pu  compromettre  l'adoption  de ton fils et Danby n'en vaut pas le risque...  Cara,  je dois partir, je  suis  déjà  en  retard.  Tu  as  l'air  épuisée,  tu  ferais  mieux  de prendre un peu de repos. Va t'allonger... 

S'allonger ne lui offrirait aucun réconfort. Elle avait épousé un homme qui pensait qu'en la jetant sur un lit il résolvait tous les  problèmes.  Et  malheureusement,  elle  le  confortait  dans cette idée, en se montrant incapable de refuser ! Aucun repos ne  guérirait  sa  faiblesse,  pas  plus  qu'il  ne  mettrait  fin  à  ses inquiétudes.  Christabel  restait  plus  que  jamais  une  menace. 

Holly aimait trop Rio pour ne pas la craindre. 

Quand Rio reviendrait de voyage, elle tenterait de nouveau de le faire parler. Mais cette fois, forte de son expérience, elle s'y prendrait mieux. Avec diplomatie. 

 



 

9. 

 

 

 

 

 

 

Le  Prieuré  était  baigné  par  le  soleil  de  l'après-midi  quand la  limousine  y  déposa  Holly.  Elle  sortit  et  fit  une  pause  sur le  seuil  de  la  vénérable  demeure,  le  temps  d'une  profonde inspiration. 

Depuis  le  début,  l'idée  de  se  présenter  seule  à  la  mère  de Rio lui paraissait une erreur. Rio, lui, semblait sûr que tout se passerait bien,  mais  Holly n'était pas idiote  : elle n'avait rien qui puisse la recommander auprès d'une belle-mère. Comment Alice  Lombardi  aurait-elle  pu  la  considérer  d'un  bon  œil  ? 

Redoutant  d'être  éconduite,  Holly  n'avait  pu  se  résoudre  à téléphoner pour prévenir de sa visite. Si la mère de Rio avait repoussé  sa  venue  sous  un  prétexte  fallacieux,  elle  en  aurait été  trop  humiliée.  Mais  peut-être  exagérait-elle  ses  inquiétudes  ?  La  vieille  dame  ferait  peut-être  preuve  d'indulgence en apprenant à la connaître. 

Holly reprit courage et, annoncée par un valet, elle pénétra dans  la  salle  lambrissée  où  se  tenait  Alice  Lombardi.  Assise très  droite  dans  un  fauteuil  à  dossier  haut,  face  à  la  fenêtre, la mère de Rio profitait des derniers rayons du soleil. Elle se détourna à peine à l'entrée de sa bru. 

— Vous m'excuserez de ne pas me lever, commença-t-elle d'une  voix  élégamment  modulée,  mes  articulations  me  font souffrir le martyre. 

 



 

— C'est  moi  qui  m'excuse,  s'empressa  de  dire  Holly. 

J'aurais dû vous prévenir de ma visite... 

— Approchez,  fit  la  mère  de  Rio  sans  se  perdre  en politesses  

— C'est mon fils qui vous envoie, n'est-ce pas ? 

Holly obéit. De près, le fin visage de sa belle-mère accusait les  soixante  ans  qu'on  ne  lui  donnait  pas  d'emblée,  tant  sa silhouette  était  restée  mince.  Des  cheveux  blonds,  relevés  en un chignon parfait, accentuaient son apparence distinguée. 

— En effet, admit Holly en rougissant. Il m'a demandé de passer vous voir. 

— Je  m'en  doutais.  Rio  décide  parfois  sans  prendre  en compte l'opinion des autres. 

— Il tenait à ce que nous nous rencontrions et j'ai été ravie de  l'opportunité,  répondit  poliment  Holly,  déconcertée  par l'approche directe de sa belle-mère. 

Celle-ci  n'épilogua  pas  sur  l'enthousiasme  supposé  de  la jeune femme et lui désigna un siège. 

— Asseyez-vous là. Autant vous prévenir : il se trouve que Christabel Kent séjourne actuellement au Prieuré. Si j'avais su que  vous  veniez...  Mais  je  ne  vais  pas  m'en  excuser  : Christabel  et  moi  avons  une  certaine  affection  l'une  pour l'autre et je peux difficilement lui tourner le dos sous prétexte que mon fils a changé d'avis. 

— Sa présence ne me dérange pas ! 

Elle  mentait,  mais  quelle  autre  tactique  adopter  quand  on s'était avancée à la légère en territoire ennemi ? 

— Si vous le dites... reprit Alice Lombardi, dont le regard inquisiteur  rappelait  celui  de  son  fils.  Puis-je  vous  poser quelques 

questions franches ? 

— Bien sûr. 

Holly s'apprêtait au pire. 

 



 

— Est-ce que Timothy est mon petit-fils ? 

Holly rougit. 

— Non. 

     — Attendez-vous un enfant de Rio ? 

— Pas encore. 

Pour  Alice  Lombardi,  ces  questions  étaient  visiblement primordiales et Holly pouvait le comprendre, mais sa sévérité lui donnait l'impression d'être une enfant fautive. 

A  l'écoute  de  ses  réponses,  les  traits  d'Alice  Lombardi s'étaient affaissés. 

— J'espère  ne  pas  vous  avoir  causé  trop  d'embarras.  Il fallait que je sache... Rio ne me dit rien. 

Leur  conversation  fut  interrompue  par  une  jeune  fille  qui apportait  le  thé  et  une  assiette  de  pâtisseries.  Holly,  la  gorge serrée, ne put rien avaler. 

— Je  ne  sais  pas  ce  qui  est  passé  par  la  tête  de  mon  fils, reprit  Alice  Lombardi,  les  yeux  brillants  de  larmes.  Il  vaut sans doute mieux que je n'en sache rien... En tout cas, si vous l'avez  entraîné  dans  un  mariage  forcé  pour  profiter  de  ses richesses, vous pouvez me considérer  comme votre ennemie. 

Je ne vous ferai pas de cadeaux. 

Holly  pâlit  devant  une  détermination  aussi  clairement affichée. 

— Je peux vous assurer... 

— Ne  me  racontez  pas  d'histoires,  mon  petit.  Vous  êtes sans  le  sou,  sans  métier,  vous  ne  fréquentez  pas  le  même milieu que mon fils. J'en suis encore à me demander comment il  a  pu  vous  rencontrer  !  Toutes  les  suppositions  me  sont permises, ne croyez-vous pas ? 

L'élégant  ensemble  que  Holly  avait  choisi  pour  cette rencontre  lui  parut  soudain  une  imposture.  Les  larmes  lui montèrent  aux  yeux.  Sous  la  création  d'un  grand  couturier, elle  n'était  rien  et  Alice  Lombardi  le  lui  faisait  savoir  sans ménagement... 

 



 

— Je  ne  comprends  pas  pourquoi  Rio  m'a  envoyée  ici, murmura Holly. 

— Conduite  typiquement  masculine  !  rétorqua  la  vieille dame.  Il  espère  que  vous  allez  faire  ma  conquête,  ce  qui  lui évitera  toute  explication  embarrassante.  J'espère  au  moins qu'il est fou amoureux de vous. C'est la seule justification que je pourrais entendre. 

— Soyez  assurée  que,  de  mon  côté,  je  l'aime,  répliqua Holly  reposant  la  fine  tasse  de  porcelaine  à  laquelle  elle n'avait pas touché. Mais je vois que ma venue vous perturbe, madame  Lombardi.  Je  vais  vous  laisser,  puisque  je  ne  peux vous donner les assurances que vous espériez... 

— Si Rio vous aime, je me passerai du reste. Et je n'inter-viendrai pas. 

— Il  ne  m'aime  pas.  Il  envisage  d'éprouver  un  jour  de  la tendresse  à  mon  égard,  mais  pour  l'instant,  je  lui  plais,  c'est tout, décréta Holly, incapable de mentir sur ce point. 

Alice Lombardi ne tenait-elle pas à la franchise ? Profitant de la stupeur causée par sa réponse, Holly  se retira sans rien ajouter.  La  fraîcheur  du  vaste  hall  dallé  lui  procura  un immense 

soulagement... jusqu'à ce qu'elle s'aperçoive qu'elle n'était pas seule :  une  fort belle  femme  en  minijupe rouge et cuissardes de  cuir  se  dirigeait  vers  elle.  Elle  détailla  Holly  sans prononcer  un  mot,  puis  un  rictus  méprisant  crispa  ses  lèvres pulpeuses. 

— Voici donc la petite Holly..., grinça Christabel avec un sourire  venimeux.  Je  m'entends  très  bien  avec  Alice,  savez-vous ? lança-t-elle comme un défi. 

— Elle me l'a dit, murmura Holly, décontenancée par tant d'agressivité. Mais je ne compte pas... 

— Ne  comptez  sur  rien,  en  effet.  Et  surtout  pas  sur  la fidélité 

 



 

de Rio ! Vous avez pu me le voler en profitant d'un moment de faiblesse, mais ça ne durera pas ! 

— C'est  plutôt  à  lui  d'en  décider,  non  ?  rétorqua  Holly, reprenant courage devant une attaque aussi basse. Ecoutez, je ne veux pas d'une guerre avec vous. Rio vous a quittée avant de me connaître, je n'ai rien à voir dans votre rupture. 

Christabel la regarda en tremblant de rage. 

— Mais si vous n'aviez pas déboulé dans sa vie, je me demande 

bien encore comment, nous nous serions remis ensemble ! Je ferai tout pour briser ce mariage ! Il me reviendra... 

Holly  en  avait  assez  entendu.  Elle  tourna  les  talons.  Au moment  de  franchir  le  seuil,  elle  aperçut  une  frêle  silhouette appuyée  sur  une  canne.  Alice  Lombardi  regardait  Christabel d'un air choqué. 

Ezio  attendait  à  son  poste,  fidèle  et  rassurant.  Holly  s'engouffra  dans  la  limousine,  la  tête  bourdonnante.  Elle  aurait bien  voulu  tenir  Christabel  pour  quantité  négligeable,  mais l'ex-fiancée  de  Rio  avait  ébranlé  la  fragile  confiance  qu'elle essayait d'avoir en elle-même. Si tout espoir de réconciliation n'était pas mort avant que Rio ne la rencontre, comme l'avait suggéré  Christabel,  c'était  donc  que  leur  rupture  n'avait  pas eu de cause sérieuse... 

Ce  nouvel  élément  déstabilisait  profondément  la  jeune femme.  Rio  ne  s'était-il  pas  servi  d'elle  pour  faire  jeu  égal avec Christabel ? Jamais elle ne s'était posé la question, mais à  la  lumière  de  ce  qu'elle  venait  d'apprendre,  il  lui  fallait considérer  cette  hypothèse.  La  vengeance  n'était  qu'une facette  de  l'amour...  Si  Rio  tenait  encore  à  Christabel,  son mariage  n'était  rien  d'autre  qu'un  épisode  de  leur  histoire  à eux, un pion qu'il  avançait et qu'il pouvait aussi bien décider de sacrifier pour continuer la partie. 

Cependant,  rien  n'était  joué.  Holly  pouvait  se  battre,  elle aussi ! Elle pouvait se rendre digne d'être aimée. Rio lui avait conseillé  de  se  montrer  plus  indépendante.  Elle  appliquerait ce  conseil  à  la  lettre  !  Tout  d'abord,  elle  allait  rechercher  du travail, ce qui prouverait à Alice Lombardi qu'elle n'avait rien d'une  croqueuse  de  diamants.  Et  si  un  jour,  malgré  tout,  Rio décidait de mettre fin à leur  mariage, elle  ne retournerait  pas à la rue. 

Rio  appelait  tous  les  jours,  parfois  à  deux  reprises.  Holly ne  vivait que pour ces instants. Sans lui, ses  nuits s'étiraient, interminables...  Se  retournant  dans  le  lit  vide,  elle  comptait les heures qui la séparaient de son retour. 

Dans  le  dessein  de  le  surprendre,  elle  avait  tu  ses  projets, mais commencé leur mise en œuvre : elle s'était inscrite dans deux agences pour l'emploi, ainsi qu'à un cours d'italien. 

Le  soir  où  Rio  devait  rentrer,  elle  décida  à  la  dernière minute d'aller l'attendre à l'aéroport. Comme la limousine était déjà  en  route,  elle  prit  un  taxi.  Coincée  dans  les embouteillages, elle  maudit  son imprévoyance : si elle s'était décidée  plus  tôt,  elle  serait  partie  avec  Ezio,  qui  n'avait  pas son  pareil  pour  éviter  les  itinéraires  engorgés  !  Enfin, l'aéroport  s'annonça.  De  peur  d'avoir  manqué  Rio,  elle  se précipita vers les arrivées et aperçut son mari, beau comme un dieu,  qui  marchait  à  côté  d'Ezio.  Elle  allait  agiter  la  main quand, du coin de l'œil, elle aperçut  Christabel qui s'avançait d'un pas très assuré. 

Elle se figea. Christabel... Que faisait-elle ici ? Sa présence ne  pouvait  être  fortuite.  Elle  vit  Rio  la  prendre  par  le  bras. 

Incapable  de  supporter  la  scène  une  seconde  de  plus,  elle s'enfuit.  Elle  trouva  refuge  dans  un  café  :  il  lui  était impossible  de  rentrer  dans  l'état  de  nerfs  où  elle  se  trouvait. 

La  colère  le  disputait  en  elle  à  l'inquiétude.  Comment Christabel avait-elle pu savoir quand Rio rentrerait ? Son mari s'installait-il confortablement dans une double vie ? 

 



 

Lorsqu'elle  se  sentit  assez  forte  pour  retourner  chez  elle, il  était  déjà  tard.  Comme  elle  débouchait  dans  le  hall,  Rio apparut sur le seuil de la bibliothèque. Sans  veste  ni cravate, les  cheveux  ébouriffés,  il  semblait  moins  assuré  qu'à l'aéroport. 

Son  visage  portait  des  signes  de  tension  et  il  dirigea  sur  elle un regard brûlant. 

— Où as-tu passé la soirée ? 

La question la désarçonna car elle avait perdu toute notion du temps. 

— Dehors, fit-elle évasivement. 

— Sarah m'a dit que tu étais allée m'attendre à l'aéroport. 

— Une erreur que je ne suis pas près de renouveler, lui jeta Holly  dans  un  regain  de  fureur.  Dis-moi,  est-ce  que  je  dois m'attendre à trouver Christabel partout où je mets les pieds ? 

Jusque dans ton lit, peut-être ? 

Rio se raidit. 

— Te  rends-tu  compte  que  je  me  suis  fait  du  souci  pour toi ? demanda-t-il sans relever l'ironie de sa remarque. Je suis rentré à 7 heures et il est 11 heures passées ! 

— Estime-toi  heureux  que  je  sois  rentrée  !  J'ai  passé  une semaine affreuse. Je suis allée voir ta mère et devine qui était là  ?  Christabel  !  N'est-elle  pas  la  bienvenue  partout  où  je devrais l'être ? 

—  Dio  mio,  murmura  Rio  sans  chercher  à  cacher  sa surprise. 

Christabel était au Prieuré ?   

— Et  mieux  reçue  que  moi,  crois-moi  !  A  se  demander laquelle de nous deux est ta femme légitime ! A présent, dis-moi ce qu'elle faisait à l'aéroport. 

— C'est  entièrement  ma  faute,  confessa  Rio.  Elle  a  pris cette initiative parce que je refusais de répondre à ses appels. 

Mais il faut bien régler certains détails... 

— Du genre ? 

 



 

— Des  détails  matériels.  Depuis  notre  liaison,  elle  habite un  appartement  qui  m'appartient.  Il  lui  faut  le  temps  de trouver autre chose. 

Holly n'en croyait pas ses oreilles. 

— Elle vit toujours chez toi, alors que tu as rompu il y a plus  d'un  mois  ?  Et  avec  la  fortune  qu'elle  gagne,  elle  te  fait croire qu'elle ne trouve rien ? 

— Le  temps  lui  a  manqué,  plaida  Rio.  Elle  était  à  Paris pour un contrat. 

— Eh bien, elle aurait dû reprendre les recherches dès son retour,  au  lieu  d'aller  quémander  la  sympathie  de  ta  mère  ! 

cria Holly, montant l'escalier quatre à quatre. 

Elle se retourna sur le palier, le temps de jeter : 

— Tu  ne  m'as  toujours  pas  expliqué  comment  elle  a  pu connaître l'heure de ton retour... 

— Quand  je  rentre  de  New  York,  je  prends  toujours  cet avion-là... 

Il n'y avait rien à répondre... Christabel connaissait  mieux qu'elle  les  habitudes  de  Rio,  elle  avait  partagé  sa  vie  assez longtemps  pour  ça...  Holly  se  mordit  la  lèvre  :  elle  en  avait assez  des  mille  et  une  supériorités  de  cette  femme.  Rio  lui trouvait trop facilement des excuses. 

— Ce  soir,  je  dors  dans  la  chambre  d'amis  !  lança-t-elle avant de disparaître. 

Rio la rejoignit alors qu'elle allait quitter leur chambre, ses affaires de nuit à la main. 

— Pas question que tu dormes ailleurs qu'avec moi. 

— C'est pourtant ce que je compte faire. 

— As-tu la moindre idée de la joie que je me faisais de nos retrouvailles ? 

Les  yeux  de  Holly  se  mirent  à  la  piquer.  Elle  aussi  avait attendu  son  retour  avec  ferveur,  elle  s'était  préparée, pomponnée  pour  lui...  Puis  elle  avait  vu  cette  femme  à l'aéroport, superbe, si  sûre d'elle. Elle avait compris la vanité de ses pauvres efforts.  Essayer de rivaliser était parfaitement ridicule. 

— Je  suis  stupéfait  que  Christabel  ait  eu  l'audace  de séjourner chez ma mère, reprit Rio. Je te promets que cela ne se produira plus,  cara. 

 



 

La gorge de Holly se serra. 

— Je ne sais plus que croire... 

Lentement,  Rio  l'attira  à  lui  et  caressa  le  contour  de  son visage. 

— Apprends à me faire confiance. Christabel appartient au passé. J'ai commencé une nouvelle vie avec toi. 

Holly inspira profondément. 

— Alors, il faut t'engager à ne plus la revoir. 

Posant un regard brûlant sur elle, Rio la fit reculer jusqu'au lit. 

— Ce  n'est  pas  un  problème,  bella  mia.  Pourquoi  irais-je chercher ailleurs ce que j'ai chez moi ? Tu es tout ce dont j'ai besoin, tout ce dont j'ai envie. 

Dans  ce  cas,  pourquoi  ne  lui  révélait-il  pas  la  cause  de leur  rupture  ?  Holly  réfléchit  rapidement.  Peut-être  que  leur relation s'était éteinte d'elle-même, jusqu'au jour où Rio avait décidé  d'y  mettre  fin.  C'était  une  hypothèse...  Pourquoi  ne l'avait-elle pas envisagé plus  tôt ? Rassérénée, tordant le cou à ses craintes, elle put se laisser aller au désir qui montait en elle.  Rio  la  tenait  sous  le  feu  doré  de  son  regard.  Elle  sentit son pouls s'accélérer, son ventre s'embraser... 

Rio eut un rire vibrant quand elle manqua d'arracher un des boutons de sa chemise. 

— Je t'ai manqué, constata-t-il avec satisfaction. 

— Peut-être... 

— Je  veux  t'entendre  l'admettre,  murmura-t-il,  prenant sa  bouche  avec  une  frénésie  telle  qu'elle  en  tressaillit  de bonheur. 

Elle  se  serra  contre  lui,  heureuse  de  sa  force,  de  son exigence. 

— Alors ? reprit-il, impérieux. 

— J'ai  mieux à  faire  que  de  parler, riposta  Holly d'un ton taquin, caressant sa cuisse d'une main provocante. 

 



 

— Qui t'a appris à te conduire comme ça ? 

— Toi..., répliqua-t-elle, enivrée de sentir contre sa paume la preuve flagrante de son désir. 

Longtemps  après,  aux  petites  heures  du  matin,  elle  se réveilla à ses côtés. Il dormait et elle contempla le profil fier de  celui  qu'elle  aimait  tant,  abandonné  sur  l'oreiller.  Le décalage  horaire  avait  fini  par  l'abattre.  Rio  s'était  montré insatiable. Elle ne pouvait douter de lui avoir manqué... au lit, en  tout  cas.  Holly  fit  taire  la  sournoise  petite  voix  qui  lui soufflait cette précision et s'absorba dans la contemplation de l'homme  qu'elle  aimait  Sa  cuisse  musclée  émergeait  des draps, ainsi que son torse bronzé. Une telle puissance émanait de lui, il était si viril et si beau qu'elle avait peine à croire qu'il fût  son  époux.  Elle  posa  un  léger  baiser  sur  son  épaule  et  y frotta la  joue. Sa peau  gardait l'odeur  musquée qu'elle aimait tant... 

A ce simple contact, le désir frémit au fond d'elle-même et elle sourit, fière de lui appartenir. Christabel était de l'histoire ancienne,  Rio  avait  su  l'en  convaincre.  Si  revoir  son  ex-fiancée ne l'avait pas troublé, de quoi s'inquiétait-elle ? Rio ne l'aimait sans doute pas, mais il était heureux à ses côtés. Il 

s'était  fait  du  souci  pour  elle  en  ne  la  voyant  pas  rentrer,  il avait  regretté  sa  rencontre  avec  Christabel  chez  sa  mère,  se montrait possessif, protecteur... Que demander de plus ? 

Quand  elle  se  réveilla  pour  de  bon,  Timothy  était pelotonné à ses côtés, endormi. Debout au pied du lit, Rio les regardait  en  souriant,  vêtu  d'un  jean  noir  et  d'un  polo  gris fumée. 

— Je  l'ai  entendu  pleurer  et  il  s'est  arrêté  dès  que  je  suis entré,  expliqua-t-il  tendrement.  Comme  Sarah  l'avait  déjà nourri,  je  l'ai  emmené  avec  moi  pendant  que  je  m'habillais, mais j'y réfléchirai à deux fois avant de recommencer ! 

— Que s'est-il passé ? 

 



 

— Il  a  tiré  sur  tous  mes  pantalons,  puis  il  a  vidé  un  des tiroirs  avant  de  s'y  coincer  les  doigts.  J'ai  eu  une  peur  bleue qu'il ne se fasse mal. J'ai bien failli lui crier après ! Il a de la chance d'être aussi mignon... 

    — A son âge, une surveillance serrée est nécessaire, reconnut Holly, émue que son fils ait manqué à Rio au point qu'il veuille passer ce moment avec lui. 

 

Cinq jours plus tard, elle reçut un appel d'une des agences pour l'emploi dans lesquelles elle s'était inscrite. Son initiative donnait  un  résultat  !  Une  compagnie  d'assurances  l'attendait pour un entretien d'embauche, un poste de réceptionniste étant à  pourvoir.  Au  vu  de  son  absence  de  qualifications,  l'agence soulignait  que  l'opportunité  était  à  saisir  et  Holly  fut  ravie d'accepter le rendez-vous pour l'heure de midi. 

Mais  quand  elle  descendit  à  11  heures,  élégamment habillée d'un tailleur noir, Rio l'interpella : 

— Que dirais-tu d'aller au champ de courses,  bella mia ?  

— Ce matin, j'ai un rendez-vous, s'excusa Holly. 

— Déplace-le, suggéra Rio d'un ton insouciant. 

— Impossible... 

 

— Comment cela ? s'exclama Rio avec un sourire espiègle. 

A l'exception de ton fils, j'entends que rien ne passe avant moi quand je suis là. 

— Je  croyais  qu'il  fallait  que  j'apprenne  à  m'occuper pendant ton absence... 

— Vous  ne  l'avez  peut-être  pas  remarqué,  madame Lombardi, reprit Rio d'une voix amusée, mais je suis présent. 

Quel est le problème ? Un rendez-vous chez le coiffeur ? 

— Je ne voulais pas t'en parler avant que les choses soient définitives,  s'excusa  Holly  avec  un  sourire  timide,  mais  j'ai un entretien d'embauche. Ce n'est pas le genre de rendez-vous qu'on peut remettre... 

Rio  s'était  figé,  aussi  stupéfait  que  si  elle  lui  annonçait qu'elle comptait sauter à l'élastique avec une corde élimée. 

— Un  entretien  d'embauche  ?  répéta-t-il  avec  incrédulité Si c'est une plaisanterie, je n'en saisis pas l'humour. 

Holly se raidit. 

— Pourquoi serait-ce une plaisanterie ? 

— As-tu  seulement  conscience  de  notre  niveau  de richesse ? 

   — Pourquoi irais-tu travailler ? Et que ferait Timothy toute la journée sans toi ? 

— Ce  serait  à  temps  partiel,  pour  un  poste  de réceptionniste. 

   —  Tu  sais,  la  plupart  des  femmes  travaillent,  se  défendit Holly. 

— La  plupart  des  femmes  ne  s'appellent  pas  Mme Lombardi,  répliqua  vertement  Rio.  Ne  crois-tu  pas  que d'autres attendent ce poste et qu'il vaut mieux le laisser à qui en a vraiment besoin ? 

— J'en  ai  besoin.  C'est  toi  qui  es  riche,  pas  moi.  Je  l'ai décroché toute seule et j'en suis fière. 

— Mme 

Rio 

Lombardi, 

réceptionniste..., 

ironisa 

froidement Rio. Je ne tiens pas à ce que mon nom soit l'objet de la risée publique. 

— Si j'étais chirurgien ou galeriste, ça changerait tout, n'est ce  pas  ?  s'insurgea  Holly,  indignée.  Du  moment  que  je  n'ai pas  ce  genre  de  qualification,  je  suis  priée  de rester  au  foyer pour préserver ta réputation ! 

— Arrête  de  revendiquer,  on  dirait  une  suffragette, rétorqua  sèchement  Rio.  Sois  raisonnable.  J'ai  des  semaines épuisantes et quand je rentre, je veux que tu sois à mes côtés. 

Pas au travail. 

 



 

— Personne  ne  t'a  jamais  dit  à  quel  point  tu  pouvais  te montrer tyrannique ? Je travaillerai, c'est ma décision. 

— Contre mon avis ? 

— S'il le faut. 

Rio lui jeta un regard noir. Holly parvint à le soutenir. Peu de  temps  auparavant,  la  fureur  de  Rio  l'aurait  plongée  dans un véritable état de panique. Mais l'indignation la soutenait et elle le laissa tourner les talons sans le retenir. 

 

Une  heure  après,  assise  en  compagnie  des  autres  postu-lantes et attendant son tour de passer l'entretien, Holly se prit à réfléchir. Etait-elle si enthousiaste à l'idée de laisser son fils à  Sarah  la  moitié  de  la  semaine,  aussi  compétente  et  douce la  jeune  fille  fût-elle  ?  Tenait-elle  à  abandonner  ses  cours d'italien  ?  N'avait-elle  pas  négligé  de  prendre  en  compte  les nouveaux  aspects  de  sa  vie  sociale,  tels  que  les  dîners  de soutien  aux  œuvres  caritatives  de  la  Fondation  Lombardi  ? 

Elle se devait d'y assister et ces soirées se prolongeaient tard dans la  nuit. Dans quelle  forme serait-elle le lendemain pour aller travailler ? 

Holly soupira. La seule chose qui l'avait conduite ici, c'était sa fierté. Elle voulait combattre la désastreuse opinion d'Alice Lombardi  qui  la  soupçonnait  d'avoir  épousé  Rio  pour  son argent.  Si  elle  avait  tenu  tête  à  Rio,  c'était  par  principe  plus que par intime conviction. Il s'était montré si entêté... Habitué à ce que tout cède devant sa volonté, le refus de Holly l'avait vexé. Avait-elle eu raison de le contrarier, alors qu'elle vivait si heureuse avec lui ? 

A  ce  stade  de  sa  réflexion,  Holly  décida  qu'il  ne  servait  à rien  d'attendre  pour  un  poste  qu'elle  ne  voulait  pas  vraiment et sortit en souhaitant bonne chance aux autres. 

 



 

Elle  fut  déçue,  en  rentrant  chez  elle,  d'apprendre  que  Rio était  parti  à  son  bureau.  En  l'attendant,  il  ne  lui  restait  plus qu'à passer chez le coiffeur car ils étaient invités à une grande soirée, qui rassemblait les gens les plus en vue. Elle se devait de paraître à son avantage. 

 



 

* 

* * 

La  responsable  du  salon  avait  depuis  longtemps  compris qui Holly n'était pas italienne, et elle avait eu la discrétion de ne jamais l'interroger sur la raison de cette mystification. 

— Christabel  Kent  a  vu  un  joli  contrat  lui  passer  sous  le nez...,  commença-t-elle  en  rafraîchissant  la  coupe  de  Holly Une  grande  marque  de  cosmétiques  lui  a  préféré  une  toute jeune fille. Il faut dire qu'elle n'a plus vingt ans ! 

Holly aurait voulu avoir le courage de changer de sujet. Au lieu de quoi, elle s'entendit demander : 

— Quel âge a Christabel ? 

— Trente ans passés... De plus, on dit qu'elle est une vraie peste  sur  les  plateaux,  ajouta  la  coiffeuse  sur  le  ton  de  la confidence. De moins en moins de gens la supportent dans le métier.  Sans  compter  que  des  rumeurs  circulent...  La  grande marque de cosmétiques n'a pas dû apprécier. Ils ont besoin de soigner  leur  image  et  celle  qui  les  représente  se  doit  d'avoir une réputation sans tâche... 

Holly mourait de curiosité d'entendre la suite, mais elle se retint. Ecouter des ragots n'avait rien de bien glorieux. Malgré sa jalousie, elle valait mieux que ça. 

— Changeons de sujet, voulez-vous ? proposa-t-elle. 

— Dommage ! J'en arrivais au moment croustillant ! 

-  Désolée,  je  vous  ai  encouragée  à  parler  de  Christabel, mais j'ai eu tort. Personne ne mérite les ragots. 

— Voilà  ce  que  je  répète  à  tout  le  monde,  s'exclama  la coiffeuse,  Holly  est  la  sincérité  et  la  gentillesse  incarnées  ! 

Je pense que Rio a été ébloui en vous comparant à celle dont nous ne citerons plus le nom. Si vous voulez mon avis, il a eu une sacrée chance de vous rencontrer ! 

Sur  le  chemin  du  retour,  Holly  rassembla  son  courage pour faire halte chez un styliste de renom, où Rio l'emmenait parfois. Elle voulait porter pour la soirée une tenue nouvelle, et  s'acheter  quelque  chose  sans  qu'il  choisisse  pour  elle.  Elle dénicha  une  robe  fluide  dont  le  tissu  d'or  pur  dansait  autour d'elle 

et 

quelques 

pièces 

de 

lingerie 

fine. 

 Elle  se  maquillait  devant  sa  coiffeuse,  simplement  vêtue de sa nouvelle lingerie, un soutien-gorge bustier de soie perle avec un slip assorti et des bas jarretières d'une grande finesse, lorsque Rio entra. 

Elle  se  retourna,  cherchant  le  regard  doré  qu'elle  aimait tant. 

— Qu'est-ce  que  tu  penses  de  cette  ombre  à  paupières  ? 

demanda-t-elle. Est-ce que cela ne me donne pas des yeux de panda ? Cela fait déjà deux fois que je me remaquille... 

— Ne touche à rien. Tu es parfaite telle que tu es... 

A son regard avide, Holly comprit qu'ils ne parlaient pas de la  même  chose...  Rougissante,  elle  lui  jeta  son  tube  de mascara 

qu'il attrapa au vol en souriant. 

— Je te parlais de mes yeux, Rio ! 

Il  rejeta  la  tête,  découvrant  ses  belles  dents  en  un  rire amusé. 

— Et  moi,  de  l'ensemble  que  je  trouve  délicieux.  Très érotique.  Dommage  qu'il  nous  faille  partir...  Comment  s'est passé  ton  entretien  ?  J'avoue  que  je  me  suis  conduit  comme un mufle ce matin... 

— L'entretien  ?  reprit  Holly  en  évitant  son  regard,  peu pressée d'admettre qu'elle avait tourné casaque. Bien, mais on ne sait jamais... Il y avait de nombreux candidats... 

— Ecoute-moi,  fit  Rio  en  lui  prenant  les  mains,  si  tu veux  vraiment  travailler,  il  existe  une  solution  plus  simple  : l'empire  Lombardi  est  vaste,  tu  peux  y  trouver  un  poste  qui t'intéresse. 

Holly le regarda sans comprendre. 

— Avant  de  me  dire  que  tu  refuses  mon  aide,  poursuivit Rio, laisse-moi parler : tes horaires seraient flexibles et nous pourrions  passer  du  temps  ensemble.  Bien  sûr,  il  te  faudrait prendre quelques cours de commerce international, mais nous avons  des  sessions  de  formation  permanente.  Le  niveau  est assez  élevé.  Cependant,  si  tu  y  tiens  vraiment,  je  sais  que  tu t'accrocheras. 

Un silence épais suivit sa déclaration. 

Holly réfléchissait, partagée entre la stupeur que lui causait une telle proposition et la crainte d'accepter. C'était inespéré, mais... si elle échouait ? Rio, lui, semblait persuadé du contraire. Après sa revendication d'indépendance, elle pouvaii difficilement dire non. 

— Alors ? la pressa Rio. 

Holly avala sa salive et trouva la force de sourire. 

— J'apprécie énormément ton aide. Je vais y réfléchir. 

— Très  bien.  Ah...  avant  que  tu  n'achèves  de  te  préparer je  voulais  te  donner  un  petit  quelque  chose.  Une  surprise Ferme les yeux. 

Holly  obéit  et  sentit  que  Rio  glissait  un  anneau  à  son annulaire gauche. Elle ouvrit les paupières... 

— Pour nos six semaines de mariage, précisa-t-il. 

Un  fabuleux  saphir  entouré  de  diamants  côtoyait  son alliance. 

La gorge de Holly se serra. Non seulement il la gâtait, mais il l'encourageait dans ses projets... Elle avait épousé un homme extraordinaire.  Dans  des  moments  comme  celui-ci,  elle l'aimait 

tellement que c'en était presque douloureux. 

— C'est 

un 

bijou... 

merveilleux, 

balbutia-t-elle, 

terriblement 

émue. Je... je l'adore. 

— Alors, pourquoi pleures-tu ? 

Elle essuya ses yeux d'un rapide revers de main. 

 



 

— Je  ne  pleure  pas  !  A  présent,  je  ferais  mieux  de  m'habiller... 

— Dommage, murmura Rio avant de s'éclipser. 

 



 

* 

 * * 

La  soirée,  très  chic,  comptait  toutes  les  personnes  en  vue et Holly ne fut qu'à  moitié surprise de voir entrer Christabel. 

Toutes les têtes se tournèrent vers elle : la robe extrêmement courte  et  moulante  qu'elle  portait,  d'un  blanc  brillant,  ne pouvait qu'attirer les regards. 

—  Savais-tu  qu'elle  serait  là  ?  demanda  Holly  à  mi-voix, se penchant vers Rio. 

 —  Je  n'y  avais  pas  seulement  pensé.  Mais  il  vaut  mieux  t'y faire, vous risquez de vous croiser encore. 

Evidemment, Christabel était invitée partout... et Rio aussi. 

Comment ne pas tomber sur elle, dans ces conditions ? Mais Christabel  n'était  pas  venue  seule,  et  la  vue  de  son compagnon, un homme de belle prestance, la rassura un peu. 

Plus  l'heure  tournait,  plus  Christabel  se  faisait  remarquer, riant  fort,  animant  la  soirée  de  ses  déhanchements  effrénés, très entourée et s'amusant comme une folle. Une salsa particulièrement lascive, pendant laquelle elle avait changé plusieurs fois de partenaires, venait de  lui  valoir des applaudissements nourris, et Holly, le moral en berne, se répéta une fois de plus qu'elle  ne  pouvait  rivaliser.  Quand  Rio  lui  avait  demandé  si elle 

voulait danser, elle avait refusé. Elle ne connaissait pas le 

moindre  pas  !  Mieux  valait  rester  assise  que  se ridiculiser en public... 

A présent, Christabel bavardait avec leur hôtesse et son rire de  gorge  semblait  galvaniser  les  hommes  autour  d'elle.  Tous redoublaient  d'efforts  pour  attirer  ses  regards.  Son  cavalier, cependant,  avait  disparu,  et  Holly  fut  bien  obligée  de constater que  Rio était tourné vers elle comme la plupart des mâles  présents.  Depuis  qu'elle  avait  décliné  son  invitation  à danser,  il  semblait  étrangement  silencieux.  Un  pli  sombre barrait  son  front. 

Etait-il  ennuyé  de  voir  les  hommes 

s'agglutiner autour de Christabel ? 

 



 

Le  mari  de  leur  hôtesse  s'approcha.  Il  avait  l'air  inquiet  et murmura  quelques  mots  à  l'oreille  de  Rio,  qui  se  leva précipitamment. 

 

—  Excuse-moi  une  minute,  veux-tu  ?  fit-il  à  l'adresse  ss femme avant d'emboîter le pas à leur hôte. 

Elle le suivit du regard, mais quelques couples de danseurs le dérobèrent momentanément à sa vue. Que se passait-il ? II lui  sembla  que  leur  hôtesse,  qu'elle  apercevait  en  compagnie de  Christabel,  soutenait  légèrement  celle-ci,  l'air  gêné. 

Soudain  elle  vit  son  mari  traverser  la  foule  des  convives  et marcher  droit  vers  le  top-model.  Il  la  prit  par  la  taille  et, ensemble,  ils  quittèrent  les  lieux.  Incapable  de  réfléchir, tétanisée, Holly vit  leur hôte revenir à elle, très embarrassé. 

— Rio  vous  demande  de  ne  pas  l'attendre,  murmura-t-il Il  vous  appellera.  Il  va  raccompagner  Christabel.  Pendant qu'elle dansait, ma femme s'est aperçue qu'elle... enfin, qu'elle ne portait rien sous sa jupe et comme elle avait un peu bu et même.... Enfin, c'est gênant d'en parler, vous me comprenez.. 

Ma femme a préféré qu'elle parte. 

— Mais pourquoi demander à Rio ? ne put s'empêcher de jeter Holly d'une voix étranglée. 

— Le  cavalier  de  Christabel  est  parti  discrètement,  i l y  a  déjà  un  bon  moment...  Voulez-vous  que  je  vous  fasse raccompagner ? 

— Je vais prendre un taxi, murmura Holly, anéantie. 

Ses  jambes  eurent  du  mal  à  la  porter  jusqu'à  l'extérieur, mais  l'air  frais  lui  redonna  courage.  Rio  s'était  précipité  au premier  appel  pour  secourir  Christabel,  mais  il  n'avait  rien d'un  chevalier  blanc  !  Toute  la  soirée,  il  l'avait  couvée  du regard. 

Il devait s'être aperçu qu'elle était nue sous ses vêtements ! Et plutôt  que  de  lui  appeler  un  taxi,  il  s'était  empressé  de  partir avec elle ! 

C'était très simple de reconquérir un homme, pensa-t-elle amèrement. Il suffisait de ne pas mettre de sous-vêtements et de porter quelque chose de suffisamment suggestif... Elle qui en était encore à acheter de la lingerie fine pour plaire à Rio, elle avait des leçons à prendre. Et Christabel venait de lui en administrer  une  magistrale  !  Du  sexe  à  l'état  brut,  c'était  là le  secret.  Les  dentelles,  le  raffinement,  c'était  bon  pour  des gamines comme elle ! 

Une heure après, les yeux secs et brûlants, elle écrivait un mot qu'elle plaçait sur la table de nuit de Rio. 

 C'était  merveilleux,  mais  il  est  temps  d'arrêter,  disait  la ligne griffonnée à la hâte. 

N'avait-elle  pas  toujours  su  que  leur  mariage  était condamné ? 

Les cadeaux de Rio étaient toujours somptueux, mais il ne lui  avait  jamais  dit  qu'il  l'aimait.  L'image  de  Christabel accrochée à lui ne cessait de danser devant ses yeux, et elle se mit à haïr le jeune homme avec une telle force qu'elle crut que son cœur allait se déchirer. 

Elle  manqua  s'effondrer  sous  le  poids  du  chagrin,  mais  la pensée de son fils lui redonna courage. Tout doucement, elle pénétra  dans  sa  chambre,  et,  sans  le  réveiller,  empaqueta  ses petits vêtements. Rio allait terriblement manquer à Timothy... 

Hélas,  qu'y  pouvait-elle  ?  Chaque  fois  qu'un  tournant malheureux bouleversait le cours de sa vie, fallait-il vraiment qu'elle  s'en  juge  responsable  ?  Elle  souffrait  déjà  assez comme cela. 

Jamais elle n'accepterait de passer en second dans la vie de son  mari.  S'il  voulait  Christabel  pour  maîtresse,  grand  bien lui fasse, mais elle n'assisterait pas passivement à leurs retrouvailles.  Rio  lui  avait  appris  à  se  respecter.  Elle  se  respectait trop  à  présent  pour  rester  les  bras  croisés  en  prétendant  ne rien voir. 

 



 

10. 

 

 

 

 

 

 

— Comment as-tu pétri ta pâte ? On dirait que tu l'as mise à la torture ! 

Holly,  la  mine  déconfite,  contempla  les  lambeaux  de  pâte qui  refusaient  de  s'étaler,  et  adressa  à  sa  mère  un  regard d'excuse. 

Mary  Sansom,  petite  femme  énergique  aux  cheveux  gris, vêtue  d'un  tablier  d'intérieur  fleuri,  lui  prit  le  rouleau  des mains. 

— Je peux recommencer, proposa Holly. 

— Laisse-moi plutôt faire. 

L'air  soucieux  de  sa  mère  déclencha  chez  Holly  un sentiment  de  culpabilité.  Depuis  trois  semaines  qu'elle  avait quitté  Londres,  ses  parents  ne  ménageaient  pas  leurs  efforts pour l'aider. Elle leur avait tout raconté, et ils avaient accueilli son  fils  avec  une  chaleur  qui  effaçait  les  mois  difficiles  de leur  séparation.  Il  y  avait  eu  des  larmes,  des  regrets,  et beaucoup  d'amour.  Si  ses  parents  pouvaient  lui  pardonner  le chagrin  qu'elle  leur  avait  causé,  ils  méritaient  mieux  que  le visage  défait  qu'elle  leur  offrait  en  permanence.  En  dépit  de ses efforts, Holly ne parvenait pas à paraître heureuse. Rio lui manquait comme si on lui avait arraché la moitié d'elle-même. 

Depuis  quelques  jours,  comme  s'ils  cherchaient  à comprendre  la  cause  de  leur  séparation,  ses  parents  parlaient de lui plus fréquemment. 

— N'est-il pas un peu bizarre, ce garçon ? avait interrogé son père d'un air dubitatif. Il faut une  sacrée dose d'inconscience pour  épouser  une  femme  si  on  en  aime  encore  une  autre... 

Quant  à  penser  qu'elle  l'a  séduit  avec  une  manœuvre  aussi vulgaire, je n'y crois pas. Quel homme voudrait d'une femme qui se conduit aussi mal ? 

— Certainement pas ton père, avait renchéri sa mère avec un  regard  de  fierté  en  direction  de  son  époux.  Tu  ne réfléchiras donc jamais avant d'agir, Holly... Pourquoi ne pas avoir provoqué une explication avec ton mari avant de partir ? 

Après tout, il s'est montré bon avec toi. 

Aux  reproches  de  ses  parents  s'ajoutait  l'attitude  agitée de Timothy, qui passait de mauvaises nuits et se réveillait en pleurant. Holly craignait d'en connaître la cause, d'autant que son fils balbutiait souvent des « pa ? pa ? » tristes et interrogateurs. 

Mille fois elle avait failli craquer et appeler Rio. Mais pour lui dire quoi ? Qu'elle était incapable de supporter la vie sans lui  ?  De  son  côté,  il  se  portait  manifestement  très  bien,  en compagnie du mannequin le plus sexy d'Angleterre ! 

 

Quelques  jours  plus  tard,  Mary  Sansom  annonça  que  la maison avait besoin d'un bon coup de balai. Ce qui, Holly le savait d'expérience, signifiait un nettoyage de fond en comble. 

L'affaire  ayant  été  rondement  menée,  à  l'heure  du  thé  il  ne restait  plus  un  grain  de  poussière  dans  la  maison.  Du  sol  au plafond,  tout  étincelait.  Mary,  bizarrement  agitée,  déclara alors qu'il était temps pour elle de se préparer. 

— Vous comptez sortir ? s'enquit Holly. 

— Nous sommes invités à un dîner de paroisse. 

L'occasion n'était pas nouvelle, mais cette fois, Mary Sansom semblait y accorder une importance toute particulière. 

 



 

Lorsqu'elle  rejoignit  son  époux,  elle  était  plus  élégante  qu'à l'accoutumée. 

Holly  alla  coucher  Timothy,  s'apprêtant  à  passer  la  soirée à lire en attendant le retour de ses parents. A peine avait-elle bordé son fils, qui s'était accroché à son cou avec une anxiété qu'elle  avait  eu  du  mal  à  calmer,  que  des  coups  frappés  à  la porte  arrière  résonnèrent.  Sa  mère  avait-elle  oublié  quelque chose  dans  la  cuisine  ?  Elle  était  pourtant  partie  les  bras chargés de gâteaux pour les paroissiens... 

Holly descendit ouvrir. C'était Rio. Les yeux dilatés par la surprise, elle le dévisagea sans pouvoir articuler un son. 

— Comment...  comment  m'as-tu  retrouvée  ?  finit-elle  par balbutier, les jambes en coton. 

— Facilement,  une  fois  que  j'ai  pensé  à  chercher  ici. 

Malheureusement,  j'ai  perdu  presque  trois  semaines  en  te croyant  dans  Londres  ;  il  n'y  a  pas  un  refuge  que  je  n'aie visité... Comptes-tu me recevoir sur le seuil ? 

Comme une automate, Holly s'effaça pour le laisser entrer. 

Il dominait la pièce de son autoritaire présence. Le voir dans cette  cuisine  faisait  paraître  les  murs  plus  resserrés  et  les plafonds plus bas. 

La vieille cuisinière à charbon diffusait une douce chaleur. 

Rio  s'y  adossa  et,  croisant  les  bras,  fixa  longuement  la  jeune femme. Elle avala sa salive, mal à l'aise. L'examen lui faisait prendre conscience de son aspect négligé. Ses boucles retom-baient  en  tous  sens,  décoiffées  par  le  grand  ménage.  Quant à  sa  tenue...  Elle  était  vêtue  d'un  vieux  jean  et  d'un  sweater plus ancien encore. 

— Tu  as  l'air  d'avoir  seize  ans,  murmura-t-il,  la  voix  un peu rauque. 

Holly se crispa, ne sachant quoi répondre. Christabel, elle, savait rester ultraféminine, élégante en toute circonstance, elle n'en doutait pas. Le silence s'installa. La présence physique de Rio lui avait causé un choc, et maintenant il semblait à Holly qu'elle  ne  savait  plus  lui  parler.  Fébrilement,  elle  chercha quelque chose à dire. 

— Et... tu es venu comment ? 

Elle parlait d'une voix contrainte. 

— En  voiture,  répondit  Rio,  désignant  la  Ferrari  rouge garée dans l'arrière-cour. 

Le  laconisme  de  la  réponse  soulignait  l'ineptie  de  la question. 

Le cœur de Holly se serra. Qu'était devenue leur complicité ? 

Elle  était  devant  lui,  muette,  alors  que  tout  son  être  criait, partagé entre la douleur, la colère et le besoin  insensé qu'elle avait de cet homme. 

— Comment  as-tu  pu  partir  de  cette  manière  ?  reprit  Rio d'un  ton  abrupt.  Tu  trouves  normal  d'avoir  tourné  les  talons sans me prévenir de rien, en emmenant Timothy ? 

— Et  toi,  tu  trouves  normal  de  quitter  une  soirée  avec Christabel  aux  yeux  de  tous,  sans  me  dire  un  mot,  rétorqua Holly, que la rancune rendait tout à coup plus diserte. 

— Tu ne me fais vraiment pas confiance... 

Elle  ne  répondit  rien.  Son  expérience  des  hommes  ne l'incitait  pas  à  la  confiance.  Jeff  avait  piétiné  celle  qu'elle avait  placée  en  lui.  Avec  Rio,  elle  vivait  au  jour  le  jour,  se protégeant  d'un  avenir  qui  lui  réservait  souffrance  et  regret. 

Que le pire se soit produit ne l'avait pas surprise, même si cela avait fait mal. Elle s'y attendait depuis le début... 

— Si  je  veux  gagner  ta  confiance,  continua  Rio,  je  vois bien qu'il faut te parler de Christabel... 

Le  voulait-elle  vraiment  ?  Il  le  fallait  sans  doute,  pour avoir  une  chance  de  tirer  un  trait  sur  le  passé.  Le  jeune homme  passa  une  main  fébrile  dans  ses  cheveux.  Son assurance  semblait  l'avoir  déserté  et,  pour  la  première  fois, Holly remarqua les cernes sombres qui soulignaient ses yeux. 

 



 

Son  visage  sculpté semblait plus anguleux, aussi,  comme s'il avait  perdu  du  poids  La  vie  avec  Christabel  n'était  donc  pas un lit de roses ? 

 —  Dio mio,  j'aurais dû répéter avant, gronda Rio à mi-voix Je  ne  sais  vraiment  pas  comment  m'y  prendre  !  Disons  que Christabel et moi avions une relation intermittente. Sa carrière l'entraînait  un  peu  partout  dans  le  monde,  je  voyage  moi-même  beaucoup  pour  affaires,  et  parfois,  il  s'écoulait  plus d'un  mois  sans  que  nous  nous  voyions.  J'ai  peut-être  passé plus  de  temps  seul  avec  toi  en  un  mois  qu'avec  elle  en  deux ans... 

Holly ravala sa surprise pour le laisser continuer. 

— Quand nous étions ensemble, nous recevions beaucoup ou  bien  nous  sortions.  Moins  je  la  voyais,  plus  je  croyais l'aimer. 

Il  m'a  fallu  longtemps  pour  en  prendre  conscience,  mais,  en fait, je ne la connaissais pas, confessa Rio. 

— Quand l'as-tu réalisé ? 

Elle  vit  Rio  pâlir.  Quelques  gouttelettes  de  transpiration perlèrent à son front. 

— La nuit où je t'ai rencontrée, j'étais rentré à la maison à l'improviste.  Elle  ne  m'attendait  que  pour  le  lendemain.  Je voulais  lui  faire  une  surprise,  précisa-t-il  avec  un  rire grinçant. 

Brusquement, Holly comprit. 

— Un autre était avec elle ? 

— Sers-moi quelque chose à boire, fit sombrement Rio. 

Holly fouilla les placards à la recherche du brandy que ses parents, abstinents convaincus, conservaient en cas d'urgence. 

Elle en servit une rasade à Rio qui l'avala d'un trait avant de s'en verser une autre. Holly cilla. Il ne l'avait pas habituée à ce genre d'inconduite. Avait-il tant changé depuis son départ ? 

Le jeune homme reprit, redressant fièrement la tête : 

 



 

— J'aurais dû  t'en parler depuis  longtemps,  mais les  mots ne  passaient  pas  mes  lèvres...  Ce  n'était  pas   un   autre.  C'était une  autre. 

Sidérée, Holly ne parvenait pas à en croire ses oreilles. 

Christabel,  fantasme  masculin  par  excellence,  surprise  avec une femme ? 

— Tu parles sérieusement ? 

Rio lui jeta un regard exaspéré. 

— Ai-je l'air de plaisanter ? Elles étaient en pleine action... 

Et  très  enthousiastes,  je  peux  te  le  dire  !  J'ai  promis  à Christabel  de  taire  l'affaire  pour  ne  pas  nuire  à  sa  carrière, mais en fait... 

Il s'interrompit, hésitant, le regard virant au noir. 

— Je suis bien obligé de l'admettre, reprit-il à mi-voix, ce n'est  pas  ce  motif  qui  m'a  retenu  de  parler.  J'avais  peur  du ridicule. J'étais ébranlé, humilié. 

Profondément  troublée,  Holly  ne  savait  que  penser.  Elle voyait  à  quel  point  l'aveu  coûtait  à  Rio  et  elle  en  souffrait pour  lui.  Mais  comment  avait-il  pu  pardonner  à  Christabel après une telle trahison ? 

— La  plupart des hommes aiment à  se  croire  des étalons. 

Quand  on  surprend  une  scène  de  ce  genre  impliquant  la femme  que  l'on  veut  épouser,  on  se  sent...  détruit.  Je  pense qu'en fait Christabel ne s'est jamais contentée de moi. 

— Et  tu  as  pu  lui  pardonner  ?  demanda  Holly,  totalement  déconcertée.  Bien  des  hommes  se  seraient  détournés d'elle... 

— Christabel  est  tellement  perturbée  que  je  lui  dois  mon aide, répondit Rio. As-tu compris ce qui s'était passé chez nos hôtes,  le  soir  de  ton  départ  ?  Lily  m'a  supplié  de raccompagner Christabel. Son cavalier s'était éclipsé quand il avait  vu  comment  tournaient  les  choses.  Christabel  était droguée et... 

Holly l'interrompit d'une exclamation étouffée. 

 



 

— Droguée ? 

— Depuis  longtemps  apparemment,  mais  je  n'en  savais rien.  Elle  me  l'avait  soigneusement  caché...  Ce  fameux  soir, elle venait de prendre de la cocaïne. Notre hôtesse l'a surprise, elle en était bouleversée. 

— Pourquoi n'es-tu pas venu me le dire toi-même ? Si tu m'avais expliqué... 

— Tu n'aurais pas écouté, rétorqua Rio avec un regard qui la  mettait au défi de le contredire. La présence de  Christabel t'avait  déstabilisée  et  tu  étais  à  deux  doigts  de  la  crise.  Je n'avais  pas  besoin  d'une  scène  alors  que  l'état  de  Christabel exigeait mon aide immédiate. 

Holly  avala  sa  salive.  Il  avait  vu  juste.  Dans  l'état  où  elle était, sa réaction aurait pu être explosive. 

— J'aurais préféré qu'un autre prenne Christabel en charge, mais  dans  l'état  où  elle  était,  je  n'ai  pas  eu  le  cœur  de  me dérober. 

Elle avait partagé un moment ma vie, après tout... 

— Où l'as-tu emmenée ? 

— A l'hôpital de la Fondation, en urgence. J'ai prévenu sa famille  et,  deux  jours  après,  Christabel  s'est  volontairement inscrite  dans  une  clinique  de  désintoxication.  J'ai  parlé  avec elle  et  elle  m'a  avoué  que  depuis  l'adolescence  elle  avait  des problèmes  avec  son  identité  sexuelle  et  se  droguait.  La trentaine passée, elle s'est mise à craindre de perdre sa beauté. 

Effectivement,  un  contrat  mirifique  venait  de  lui  échapper. 

Elle ne correspondait pas à l'image de fraîcheur que la marque souhaitait  donner  à  sa  campagne  publicitaire.  Privée  de  la sécurité  financière  que  je  représentais  pour  elle,  elle  s'est enfoncée  dans  la  dépendance.  La  drogue  la  protégeait  de  ce qu'elle  n'avait  pas  le  courage  d'affronter,  ou  du  moins  le croyait-elle... 

Holly se sentit honteuse : elle avait détesté Christabel alors que celle-ci n'était plus responsable de ses actes. Rio avait agi noblement en lui apportant son aide. Si seulement elle n'avait pas condamné son mari sans l'entendre... Comment avait-elle pu lui faire si peu confiance ? 

— Je suis désolée, murmura-t-elle en tremblant. Je n'aurais jamais dû partir ainsi. J'étais tellement jalouse de Christabel ! 

J'imaginais...  que  vous  aviez  partagé  des  moments  extraordinaires, que je ne pourrais jamais l'égaler en rien. Quand je l'ai rencontrée  au  Prieuré,  elle  m'a  laissé  entendre  que  sans  moi, vous auriez renoué. 

— Bien sûr, gronda Rio en lui prenant les mains, tu as si piètre  opinion  de  toi...  Si  tu  l'as  crue,  c'est  ma  faute.  J'aurais dû te dire clairement qu'il n'y avait aucune chance de réconciliation entre nous, mais cela revenait à parler de notre rupture et    je ne pouvais m'y résoudre. 

Il s'interrompit et la regarda intensément. 

— En  t'avouant  que  Christabel  me  trompait  avec  une femme, je craignais de te paraître moins séduisant... pas assez viril. Je n'aurais pu le supporter. Dès l'instant où je t'ai vue, je n'ai pu me passer de toi. Je te désirais à tout instant, au point de ne pas comprendre ce qui m'arrivait. Je croyais que c'étaient les conséquences  de  ma  rupture  qui  me  perturbaient  et  je  n’ 

arrivais pas à m'avouer la simple vérité. 

Un  homme  comme  Rio  pouvait  donc  lui  aussi  se  sentir diminué,  dévalorisé  ?  Si  seulement  elle  lui  avait  dit  à  quel point elle l'adorait, il aurait repris confiance. 

— Cette  attirance  me  paraissait  suspecte,  trop  subite. 

J'oubliais  trop  vite  Christabel  et,  par  fierté  sans  doute,  je refusais d'affronter la conclusion qui  s'imposait : je ne l'avais jamais  aimée...  Par  contre,  j'étais  en  train  de  tomber  fou amoureux  de  toi  !  Il  y  avait  entre  nous  une  proximité  que  je n'avais jamais ressentie avec elle,  cara. 

La  tête  de  Holly  tournait.  Avait-elle  bien  entendu  ?  Fou amoureux de toi... 

—   Tu me disais que je te plaisais, c'est vrai. 

 



 

— Cela  allait  bien  plus  loin  !  Je  me  leurrais  en  croyant  à une simple attirance sexuelle. J'avais peur de mes sentiments. 

Ton  départ  m'a  ouvert  les  yeux.  Je  ne  dors  plus,  Holly.  Je n’arrive  plus  à  travailler.  Et  Timmie  me  manque affreusement ! 

— Je suis partie, c'est vrai, mais sans pouvoir me résoudre à  couper  tous  nos  liens,  confessa-t-elle  en  écho.  Je  pensais consulter  un  avocat  pour  une  procédure  de  divorce,  mais  j'ai sans cesse reculé le moment de le faire. 

Rio l'enlaça et, pour la première fois, un sentiment de pure joie s'infiltra en elle. Il la serrait si fort qu'elle pouvait à peine respirer, mais c'était si bon d'être de nouveau dans  ses bras ! 

A  cet  instant,  Holly  réalisa  ce  qu'elle  avait  failli  perdre. 

Pendant  leur  mariage,  Rio  s'était  montré  tendre,  aimant, romantique mais sans jamais lui dire les mots qu'elle espérait. 

Aujourd'hui elle était comblée. 

— Si  tu  avais  voulu  divorcer,  j'aurais  lutté  de  toutes  mes forces,  cara,  je t'aurais suppliée de rester ! Je t'aime tant... 

— Pourquoi  ne  me  l'as-tu  jamais  dit  ?  murmura-t-elle faiblement. 

— J'avais peur de me tromper... de te tromper. Après  tout, j'avais  aussi  cru  aimer  Christabel.  Je  ne  me  fiais  plus  à moi-même. 

— Et  moi,  j'étais  persuadée  qu'un  homme  comme  toi  ne pourrait jamais aimer une fille dans mon genre... 

— Erreur, fit-il avec une tendre ironie. Je t'aimais au point de t'épouser sous n'importe quel prétexte, juste pour m'assurer que  tu  n'allais  pas  disparaître  avec  Timothy.  Au  fait,  où  est-il ? 

— Dans son lit. Viens le voir, si tu veux, proposa-t-elle en lui jetant un regard où se lisait tout son amour. 

 



 

Il  avait  admis  ses  incertitudes  et  ses  erreurs,  mais  surtout il  avait  su  lui  faire  comprendre  que  son  seul  but,  depuis  le premier moment, était de la garder auprès de lui. 

— Je t'aime, reprit-elle en le menant jusqu'à la chambre de son fils. Je ne te l'avais jamais dit non plus. 

—  Tesoro mio...  Redis-le-moi chaque jour.   

Timothy  ne  dormait  pas  encore  et  se  dressa  sur  son  séant dès  qu'il  aperçut  Rio.  Ses  yeux  brillèrent.  Attrapant  les barreaux  du  lit,  il  entreprit  de  se  mettre  debout.  Et  pour  la première fois il y parvint. 

— Quand a-t-il appris à faire ça ? demanda Rio. 

 —  Il  essaie  depuis  quelques  jours,  mais  c'est  son  premier succès! 

Rio le prit dans ses bras en riant de plaisir. 

— Bravo ! Ta mère et moi sommes très impressionnés, Il leur fallut déployer des trésors de persuasion pour recoucher Timothy après toute cette excitation, mais finalement, la fatigue eut raison de lui et ses paupières se fermèrent pour de bon. 

Une  fois  sorti  de  la  chambre,  Rio  enlaça  Holly  et l'embrassa avec une tendresse passionnée. 

— Mes  parents  ne  vont  pas  tarder  à  rentrer..., prévint-elle. 

— Ça m'étonnerait. 

Les pupilles de Holly se dilatèrent. 

— Pardon ? 

— Je  suis  passé  les  voir  hier,  confessa  Rio,  alors  que  tu faisais  des  courses.  Tes  parents  m'ont  convié  à  entrer  et  ils m'ont soumis à un interrogatoire en règle. Il faut croire qu'ils en  ont  été  satisfaits,  puisqu'ils  ont  suggéré  que  je  vienne parler  tranquillement  avec  toi  pendant  qu'ils  seraient  à  leur dîner  de  paroisse.  Et  comme  ils  s'inquiétaient  que  nous  ne disposions  pas  d'assez  de  temps,  je  n'ai  pas  eu  trop  de  mal  à les  convaincre  d'accepter  mon  invitation  pour  une  nuit d'hôtel... 

— A l'hôtel ? Mais... ils n'y sont jamais allés de leur vie ! 

balbutia Holly. Et ils ne m'ont soufflé mot de rien ! 

— Il semble que cette petite escapade les amuse beaucoup. 

Le secret y ajoute un piment supplémentaire, expliqua Rio en souriant. 

— Tu  as réussi à  mettre  mes parents de  ton côté, constata Holly. éberluée. J'arrive à peine à le croire... 

— Mais toi aussi,  cara ! Ma mère est venue me voir à Londres, uniquement parce qu'elle regrettait la façon dont elle t'avait accueillie. A la fin de votre entrevue, elle a entendu les propos de Christabel et cela lui a ouvert les yeux. Quand elle a découvert que tu m'avais quitté, elle m'a fait un sermon comme si j'avais dix ans, pour finir par décréter que je ne te méritais pas ! Je pense qu'elle sera ravie d'apprendre que je t'ai retrouvée... et que tu resteras, cette fois, n'est-ce pas,  bella mia ?  

— Toujours,  Rio,  l'assura  Holly,  les  yeux  noyés  de larmes. 

— Je l'espère bien... Quand tu me regardes ainsi avec des étoiles dans les yeux, le monde m'appartient. 

Holly se serra fort contre lui. Qu'un homme aussi puissant aussi merveilleux ait besoin d'elle à ce point l'émouvait au plus profond d'elle-même. 

— Il  y  aura  toujours  des  étoiles  dans  mes  yeux,  mon amour.  Tu  m'es  bien  trop  précieux  pour  qu'elles  s'éteignent jamais. 

Rio  releva  son  visage  vers  lui  et  caressa  doucement  sa bouche. 

— Tu  es  si  belle...  Quand  je  pense  que  j'aurais  pu  ne jamais te rencontrer ! Et j'ai eu si peur de te perdre... 

Elle  se  haussa  vers  lui  pour  lui  tendre  ses  lèvres,  dont  11 

s'empara fiévreusement. 

 



 

— Où est ta chambre de jeune fille,  cara ? souffla-t-il d'un ton rauque en s'arrachant à son baiser. 

Holly  avait  senti  l'embrasement  familier  de  tout  son  être dès  que  Rio  avait  pris  ses  lèvres.  Sans  rien  dire,  elle  poussa l'une des portes du palier. 

— J'aime  beaucoup  ton  papier  à  fleurs,  la  taquina  Rio  en découvrant  la  petite  chambre  aux  tons  pastel.  Et  les nounours... 

Tu crois qu'ils ne vont pas se montrer trop jaloux de moi ? 

— Non,  le  rassura  Holly  en  riant.  Et  puis  je  ne  vais  pas leur 

demander leur avis, je suis une grande fille, maintenant ! 

Ce qu'elle s'efforça de lui démontrer dans les secondes qui suivirent.  Trois  semaines  de  souffrance  et  de  séparation avaient  aiguisé  leurs  appétits  et  donnaient  une  dimension nouvelle à leurs étreintes. Etre ensemble était un cadeau dont ils connaissaient à présent la valeur. 

— Je suis fou de toi,  tesoro mio,  lui chuchota Rio lorsque leurs transports se furent apaisés. Je veux te garder toujours... 

— Il va falloir me  gâter outrageusement, le taquina Holly en laissant courir sa main sur la toison sombre de sa poitrine. 

 

Dix-huit  mois  plus  tard,  des  jumelles,  Amalia  et  Battista, faisaient l'adoration de leurs parents et grands-parents. La joie d'Alice  Lombardi  était  telle  que  sa  santé  en  était  fortifiée,  et qu'elle  faisait  souvent  le  voyage  entre  Florence  et  Londres pour  le  plaisir  de  rendre  visite  à  ses  petits-enfants.  Timothy l'avait  conquise  au  même  titre  que  ses  sœurs,  et  Holly  était heureuse  de  constater  que  sa  belle-mère  ne  faisait  aucune différence entre les trois enfants. 

Son fils avait à  présent deux  ans et  demi.  Le  vœu le  plus cher de Rio et de Holly venait de se concrétiser puisqu'en l'absence de toute contestation de la part de Jeff le tribunal avait entériné l'adoption. Timothy avait à présent le même droit que ses sœurs au nom de Lombardi, et, en compagnie d'Alice, ils avaient célébré ce moment par un dîner de fête. 

Les jumelles étaient nées trois mois avant l'adoption, après une  grossesse  fatigante  mais  sans incident. Rio s'était  mis  en quatre pour prévenir le moindre désir de sa femme, empressé à tel point qu'elle avait dû lui rappeler qu'une grossesse n'avait rien de commun avec une maladie... Et devant les jumelles, il se montrait émerveillé. 

— N'avons-nous pas une chance extraordinaire,  cara ? lui chuchotait-il  à  l'oreille  chaque  fois  qu'ils  étaient  ensemble penchés au-dessus des berceaux. 

Holly  ne  pouvait  qu'acquiescer,  mais,  pour  elle,  la  chance n'avait  que  peu  à  y  voir.  C'était  Rio  le  magicien.  Il  avait transformé sa vie, non seulement la sienne, mais celle de ses parents. Trop délicat pour offrir une aide financière directe à son père, qui l'aurait certainement refusée par fierté, Rio avait proposé  d'investir  dans  le  développement  de  la  ferme familiale. 

Ainsi son père avait-il pu salarier un ouvrier et l'exploitation prospérait.  Holly  avait  le  plaisir  de  voir  ses  parents,  pour  la première  fois  de  leur  vie,  délivrés  des  soucis  matériels.  Ils commençaient même à s'accorder un peu de repos et parlaient de partir en vacances ! 

Rio était un être vraiment à part et digne d'être aimé. Holly l'aimait  et  le  respectait  pour  sa  générosité,  qui  s'étendait  au-delà de leur propre famille puisqu'il continuait à aider son ex-fiancée,  qui  donnait  tous  les  signes  d'un  rétablissement durable.  Lorsque  Rio  lui  avait  demandé  s'il  pouvait  mettre Christabel  à  l'abri  en  lui  octroyant  l'appartement  qu'elle occupait  du  temps  de  leurs  fiançailles,  Holly  avait  accepté sans  hésiter.  Moins  soucieuse  de  l'avenir,  Christabel  avait trouvé l'énergie de redémarrer une nouvelle vie, en créant une école de mannequins qui rencontrait un réel succès. Elle avait révélé  sa  bisexualité  avec  courage  à  la  presse,  coupant  ainsi l'herbe  sous  le  pied  aux  tabloïds  et  autres  briseurs  de réputations. 

—  Rio  est  un  homme  épatant,  avait  confié  Christabel  à Holly lors d'une soirée mondaine, ajoutant avec un clin d'œil : mais il est bien trop traditionnel pour moi ! Nous n'étions pas faits  pour  nous  entendre,  alors  qu'entre  vous  c'est  l'accord parfait... 

 

Après  la  naissance  des  jumelles,  Holly  était  entrée  en contact  avec  le  monde  des  affaires,  et  elle  avait  trouvé  cela fascinant. 

Elle avait pris des cours de commerce et, à sa grande surprise, s'y était intéressée. Elle qui n'avait jamais aimé l'école prenait plaisir  à  ouvrir  ses  livres,  le  soir,  quand  les  enfants  étaient couchés  !  Elle  avait  commencé  à  occuper  un  poste  à  mi-temps, dans les mêmes bureaux que Rio, consacrant son autre mi-temps aux enfants. 

— Si tu étais au bureau à  plein  temps, lui dit  un  soir Rio alors qu'ils entraient dans la chambre des filles, je ne pourrais sans doute plus me concentrer... Ne sont-elles pas jolies ? 

Les  jumelles  dormaient  profondément,  si  semblables  et pourtant  si  différentes  !  Amalia,  dès  les  premières  semaines de sa vie, avait montré une prédilection pour l'activité en refusant  de  faire  ses  nuits  alors  que  Battista  semblait  prendre  la vie avec plus de philosophie. Heureusement, depuis quelques jours, Amalia régularisait son sommeil, sans doute gagnée par la sérénité de sa sœur. 

Au  sortir  de  la  nurserie,  Holly  annonça  son  intention  de s'habiller pour le dîner. 

— J'aimerais bien qu'on s'arrête un moment à l'étape intermédiaire, fit Rio, alors qu'il l'aidait à retirer sa robe. 

 



 

— Tu oublies que ta mère est là, lui rappela-t-elle dans un souffle. 

— Et  toi  qu'elle  dîne  chez  des  amis...,  rétorqua  Rio  avec un sourire amusé. La nuit est à nous,  tesoro...  

Un long frisson parcourut Holly. Elle pouvait donc s'abandonner en toute impunité et se pressa intimement contre celui qu'elle aimait plus que tout. 

Un  regard  plein  d'amour  récompensa  son  initiative.  Entre eux,  les  étoiles  n'étaient  pas  près  de  s'éteindre,  en  effet, songea-t-elle, étourdie de bonheur. 

Il s'écoula longtemps avant qu'aucun d'eux ne pense à aller dîner. 

 




cover.jpeg
Irrésistible proposition

Lynne Graham

3
.

7

S
S






